UNIVERSITYOF 
TORONTO  LIBRARY 

The 
Jason  A.Hannah 

Collection 

in  the  History 

of  Médical 

and  Related 

Sciences 


^^Êh 


>„     » 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.arcliive^rg/details/lebrigandagedela02liecq 


LE 

BRIGANDAGE 

DE     L  A 

MEDECINE, 

Dans  la  nouvelle  manière  de  traiter  la 
petite  Vérole  &  toutes  les  grandes 
maladies  par  la  Saignée  du  pied  5 
TEihétique  >  &c  le  Kermès  minéral 

SECONDE  PARTIE. 

Où  après  avoir  prouvé  ce  Brigandage  par  les 
effets , 

Jj^n  donne  U  flun  de  Mémoires   Académiques ,  font 

rdtmmr  U  Médecine  àfes  régies,  ^  U  contenir 

dam  [es  loix. 


AUTRE  C  H  Tsr 

Chez   CoRNEILLE-GniLLAUMB   LB  FeVRï- 

MDCC~XX^I1L 


/J^  Varnsbrem  vide  anh  at  que  antmadver* 
.^^^ant  qui  rerum  novarum  cupidine  > 
tam  prompte  ,  hanc  venant  {  pedis  )  fe- 
çant  5  confiderent  in  qua  rerum  difcrimina 
agros  conducant  5  nam  ea  tentare  qua  non 
funt  ratione  &  expertmento  comprobata  > 
pericuîo  non  vacant  y  cumtemeraria  eX' 
ferientia  ^is fit  totifês  hamims  imernecio* 


Mancufus  pro  fecandi  cubiti  venâ  in 
omnibus  febribus  putridis ,  malignis ,  &c. 
fage  124. 
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L    E 

BRIGANDAGE 

DELA 

MEDECINE 

Dans  la  nouvelle  manière  de 
traiter  la  petite  Vérole  ,  £^ 
toutes  les  grandes  maladies 
par  la  faignée  du  pied ,  FE- 
métique  ^  le  Kermès  minéral. 

SECONDE  PARTIE. 

O  U  S  vous  rendez  bien  fend» 

Il  ble ,  Monfieur ,  fur  les  termes  ; 

H  mais  ne  le  feriez-vous  pas  trop 

peu  fur  le  fond  des  chofes.^ 

Brigandage ,  vous  récriez- vous ,   quelle 

dureté  d'expreffîon  1  durus  fermo.  Et  h 

faignée  du  pied ,  dites  -  vous ,  peut-  elle 

•  de /enir  tant  préjudiciable,  elle  qui  trouve 

A  tâR$ 
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tant  de  louanges  en  bien  des  cas ,  &  dan* 
les  meilleurs  Auteurs  J  Enfin  vous  entrez 
en  pitié  fur  le  Kermès  ,  comme  injufte- 
-ment  calomnie  ,  &  en  faveur  pour  VE- 
jneîique  ,  lequel  comme  lui  vous  ^^afoit 
trop  rigoureufem:nt  condamné  dans  ia 
.nouvelle  pratique.  Mais ,  Mr.  fongez- 
vous  au  fujet  du  Kermès^  cet  échapé  de 
V Antimoine  ,  qu'à  l'exemple  de  Mr. 
Patin  qui  faifoit  de  Ton  tems  le  marty- 
rologe de  l' Antimoine  ,  parce  qu'il  tuoit 
alors  dans  ks  mains  de  ceux  qui  ne 
içavoient  pas  le  manier  ,  une  infinité  de 
monde  ;  fongez-vous^  dis- je  ,  qu'on  "fç- 
roit  en  état  de  faire  le  martywhge  du 
Kermès  minéral  ?  Il  ne  faudroit  que  le 
fuivre  dans  tant  de  familles  que  la  petite 
Vérole  a  par  lui  ravagées  ;  car  l'on  diroit 
que  la  Pefte,  ou  l'Ange  exterminateur , 
y  auroit  p^iïe  par  le  miniftére  des  Mé- 
decins qui  y  ont  prodigué  le  Kermès* 
Apellez  cela ,  Çi  vous  Taimez  mieux , 
Mr.  un  ravage  ou  une  déprédation  du 
genre  humain  ;  fera- ce  rien  moins  que 
la  refTernblance  ou  l'effet  d'un  Brigan- 
dage ,  d'une  étourderie  ,  &  d'une  meur- 
trière témérité  à  emploier  fur  la  vie  des 
hommes ,  des  remèdes  incertains ,  dange- 
f eux  &  mal  entendus  ?  Au  furplus  > 
Ml>  vous  me  tçouvere*  prêt  à  vous  fa- 
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crifier  tous  les  termes  qui  vous  paroiffent 
defobligeans  ou  exagcrés  contre  la  nou- 
vdle  pratique  r  dès  que  vous  aurez  pu  la 
difculper ,  ou  ce  qui  feroit  mieux  (  car 
c'eft  rimpoflîble  )  pour  Tinnocenter  des 
malheurs  dont  elle  efl:  fuivie ,  des  dcfor- 
dres  qu'elle  occafîonne ,  qu'elle  attire , 
qu'elle  laifTe  dans  les  entrailles,  &  qur 
paflfent  dans  l'exercice  de  la  profeQion  ; 
du  deshonneur  qu'elle  lui  fait  r  &  de  la 
dégradation  où  elle  la  met.  Gar  la  Mé- 
decine originairement  &  efTéntiellement 
fondée  fur  la  raifon  ,  foutenue  par  de 
folides  penfées ,  ^  toute  bârtie  fur  le  bon^ 
lêns,  fur  des  raifonnemem  fuivis  ,  fur 
de  fages  réflexions  prifes  de  l'ufage  >  fur" 
de  jufles  conféquences ,  déchoit  aujour-- 
d'hui  de  tous  ces  avantages  ,  &  ainfî 
tombe  en  difcredit  entre  les  mains  dès 
nouveaux  praticiens.  Elle  deraifonne  donc, 
en  tant  qu'elle  fort  de  la  raifon  qui  lui 
adonné  naifTance  »  qui  l'a  foutenue,  & 
Ta  enrichie  de  tant  d'obfervations  fages , 
fondées  fur  de  fçavantes  découvertes  qui 
l'ont  illuftrée  de  liécle  en  fiécle  depuis 
rooo  ans.  N'eft-ce  pas  voir  comme  ra- 
doter le  bon  fens  de  la  Médecine  dans 
tant  de  jeunes  cerveaux,  qui  grofliffent 
le  parti  de  la  nouvelle  pratique  ?  Car 
ap2rçoit-on .  dans  toute  la  conduite  me-^ 

decinalc 
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decinale  de  ces  jeunes  Meffieurss  quelque, 
aparence  de  cette  ùgei^Q^qu  Hippocrate  hit 
fœur  de  la  Médecine  ?   Sapientia  cogni- 
tîonem  Medicwa  Jororem  familiarem  ejje 
ïp'ift.  de  duco.    Y  voit-on  Tonibre  de  cette  idée 
di^^'^nat..  de  jufleffe ,  par  laquelle  Htppocrme  prouve 
h«m.       que  la  Médecine  eft  un  art ,  en  ce  qu'elle 
a  des  régies  de  reSlitude^  qui  la  rendent 
fufceptible  d'erreur    &  de  vérité.    Ubi 
(  en  parlant  de  la  Médecine  )  reElum  & 
pravum  fuisfinibus  circumfcribuntur ,  qui^ 
Lib.  dt   hoc  arum  ejfe  non  exifiimet  l   Enfin  dif- 
*^'^^       paroi ffent  dans  la  manœuvre  de  ces  jeu- 
nes ouvriers  en  Médecine  ,  tous  les  égards 
rendus  dans  tous  les  tems  dans  la  vérita- 
ble Médecine  ,  à  cette  loi  de  la  nature 
qui  régit  dans  ce  nionde  toutes  les  oeuvres 
du  Crcateur.    Car  c'eft  cette  même  loi 
quHppocrate  a   fentie  par    raport  à  la 
Médecine  dans  ces  expreffîons.  Lex  na- 
tura  omnia  divina   S*  humana  furfum 
Lîb.  de   <^c  deorfum  vkiffim  répandit.  C'eft  donc 
vi&.  lat.   (ie  la  raifon  fouveraine  que  fe  trouve  dé- 
chue la  Médecine  dans  la  nouvelle  pra- 
tique, c'eft  de  Tordre  commun  qu'elle 
s'eft  fouftraite,  de  cette  loi  naturelle  qui 
guérit  les  maladies  en  vertu  de  l'inftitu- 
tion   du   Créateur  ,    nntura   morhorum 
medkatrix  ;   &  c*eft  pourquoi  l'art  de 
guérir  paroit  aujourd'hui  fans  art  entre 
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^  mains  de  nos  jeunes  praticens  à  la  mo- 
de.   Eft-il  chute  plus  grave  ,   ou  déca- 
dence plus  dangereufe  ,    puifque  de  là 
s'enfuit  l'independence    de    toute   régie 
parmi  ces  Mrs,  où  la:  ?vi.edecine  eft  de«- 
venue  comme  un   Parti  bleu  ,  ou  une  ' 
troupe  acéphale  ,    puifque  les  Difciples  ■ 
V  en  fçavent   autant  que  les    Maîtres,^ 
Mais  efi-ce  à  tort  ,    depuis   qu'ils  ont 
renfermé  toute  la  Médecine  en  trois  re» 
médes ,  h  Jaignée  du  pied -,  VEmetiquey 
êc  le  Kermès  ,   fans  les  affujetrir  fous 
d'autres  régies  de  conduite ,  Hnon  d'en  - 
précipiter  &  d'en  hazarder  audacieufe-- 
ment  <^  aveuglément  Tufage, 

Le  àéraifonnemem  de  cette  Médecine 
efl;  d'autant  plus  étonnant ,  -qir  en  confé^  • 
qiience  toute  réflexion  fe  trouve  oubliée 
parmi  ces  Mrs.  En  efFe"  les  nouvelles  dé-- 
couvertes  aïant  Ç\  glorieufement  manifefbé  " 
dans  l'anatomie  la  prefence  &  la  forcé  do-  - 
minante  de  la  loi  naturelle ,  établie  dans 
îa  ftrudv.re  des  parties  ,   compaflee  fui- 
vant  les  régies  de  la  plus  exaâ:e  géomé-  • 
trie,  &  de  la  plus  jufte  harmonie,  juf-^ 
qu*à  faire  voir  Ve^uilthre  naturelkment 
établi  par  Tordre  du  Créateur  entre  les 
foliic'S  &  h"^  fluides,   C'étoient  des  leçons 
d'o'dre  ,  de  règlement  &  d'arrangement 
méchaniques  toutes  dreffées  î  &  fur  lef- 
Aiij  qtiellcs  ■ 
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quelles  il  ne  falloir  que  k  tenir  les  yt^ 
ouverts  pour  fe  guider  dans  la  connoif- 
fance  de  l'état  naturel  dès  fondions  pen- 
dant la  fanté ,  &  de  leur  état  non  natu- 
rel dans  les  maladies.  Rien  après  cela 
n*étant  plus  commun  dans  la  bouche 
des  nouveaux  Médecins ,.  que  l'avantage 
que  donnent  aujourd'hui  à  la  Médecine 
les  nouvelles  découvertes  ;  ce  n'étoit 
donc  en  effet  dans  leurs  difcours  qu'ur» 
faftueux  jargon ,  pour  fe  faire  valoir 
dans  le  monde ,  furpris  à  la  vérité ,  par 
des  termes  flâteurs  &  impofants  >  tandis 
que  rien  de  ces  pompeux  avantages  ne 
p^roit  mis  à  profit  pour  le  bien  des  ma* 
lades ,  dans  la  nouvelle  pratique. 

La  circulation  du  fang  tant  célébrée 
dans  la  bouche  des  modernes,  &  (i  di- 
gne des  louanges  dont  ils  Thonnorent  ^ 
promettoit  elle  feule  pour  le  progrès  de 
la  pi-atique  en  Médecine ,  tous  les  avan- 
tages que  les  autres  nouvelles  découver- 
tes n'ont  fait  que  confirmer  à  fa  gloire , 
&  à  l'honneur  des  Médecins,  qui  fça- 
voient  ufer  de  ces  avantages  ?  Que  d'u- 
tiles réflexions  \  faire  !  que  de  confé- 
quences  néceOaires  à  tirer  pour  la  pra- 
tique de  ce  fait  conftaté  par  la  circula- 
tion ,  que  le  fang  qui  part  du  coeur  pé- 
nètre fans  violence ,  puiflamment  pour- 
tant 
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tant  pouiïe  ,  jufqu'aux  diftances  immen» 
fes  jiifqu'oii  s*allongent  les  vaifTéaux  par 
leurs  capillaires  !  Ces  diftances  étant  cal- 
culées ne  font  pas  moindres  que  feroit  la 
longueur  d'un   fil ,  qui  entoureroit  le 
globe  de  la  Terre  ;  de  là  donc  fe  mani- 
refte  l'uniformité  avec  laquelle  il  faut 
que  ce  fang  marche  fans  fe  troubler ,  fans 
broncher   &  fans  refilier  d'une  ligne  9 
aïant  cependant  à  pénétrer  dés  millions 
à' angles ,  de  cerckf ,  A' obliquités  ou  de 
courbures  9  &  fouvent  contre  fon  propre 
poids ,  pour  ne  point  rétrograder  ,  ou  re- 
venir comme  fur  fes  pas  vers  le  cœur. 
La  leçon  en   tout  cela  fe  trouve  faite 
pour  un  praticien  9   dont  le  but  efl:  dé 
rétablir  le  fang  dans  l'uniformité ,  l'in- 
tégrité &  Tuniverfalité  de  fon  cours  & 
de  fes  diOrributions  ;    mais  eft-il  leçon 
plus  parfaitement  oubliée  dans  la  nou- 
velle pratique ,  où  l'on  craint  fi  peu  en 
précipitant  plufieurs  fois  par  jour  la  cir- 
culation du  fang  vers  les  parties  baifes , 
de  lui  imprimer   des  impetmfnés  ,  des 
direEiions -i   des  célérités  &  des  inclina- 
tions ,    au  {fi  contraires  au   mouvement 
progrefjif  de  la    maffe  ,  qu'au    mouve- 
ment inttflm  de  fes  fucs  ou  de  fes  par- 
ties ?   Car  l'on  fçait  dans  la  phifiolo.^ie 
moderne,  que  ce  mouvement  intcflin 
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dépend  principalement   du   mouvement" 
libre  des  parties   globuîeufes  du   fang^-: 
Or  ces  parties  globuîeufes  doivent  con- 
ferver  elles  -  mêmes  leur    nombre ,  leur. 
V.  Mé'  graviîatwn  ^  propre ,  &  fe  trouver  na- 
iiccha-    géantes  dans  un  fluide ,  dont  les  parties 
nie.   de   elles-mêmes  aient  auffi  hur  gravitation 
Siffert.     îiatureîle ,  afin  qu'aucun  fuc  ne  devienn« 
*-  p»  3.     traineur   ou  ralenti  en  cjuelque  endroit 
que  ce  foit.  La  nouvelle  pratique  entre-* 
t-elle  dans  ces  ménagemens  ?  paroit-elle 
occupée  de  ces  difcuilions  ^  8c  de  parer 
à  ces  fortes  d'inconvénients  ?  au  contrai- 
re après  avoir  imprimé  au  fang  des  im'- 
petuofités  contraires  à  la  nature  Se  aux 
régies  de  fon  cours  progreffif,  elle  pro^ 
digue  prématurément  mêmie  ,    les  nmer^ 
animés  du  Kermès ,  m.utin  qu'il  eft  lui- 
même  &  fédirieux  par  la  vivacité  de  fes 
foufres  exflofifs  8z  exaltés.   Rien  peut-^1 
tant  contribuer  aux  marches  forcées  que 
contracte  le  fang  ainfi  pouffé  ,  agité  de 
follicitc  par  des  matières  ignées  ou  brû- 
lantes ,  &   en    conféquence   altérer   fon 
mouvement  inteftin   ?   Que  il  au  con- 
traire le  fang  fe  trouve  acculé  ou  accu-  - 
mule  dans  quelque  vifcere ,    ou  en  gé- 
néral dans  les  capillaires,  vers  lefquels  il 
aura  été  trop  violemment  pouffé  ;  à  quoi 
s'en  prendre  des  inflammations ,  des  dé- 
pôts » 
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pots,  des  confidences  inopinées  &  mor- 
telles qui  s'en  enfuivcront,  qu'à  l'indif- 
crétion  d'avoir  précipité  le  cours  du 
fâng  5  &  d'avoir  oublié  avec  quelle  len- 
teur il  doit  pénétrer  les  capillaires  pour 
en  être  raporté  fans  interruption  vers  le 
cœur  ?  &  tout  cela  confcwmément  aujc 
régies  naturelles  &  connues  de  la  circula- 
tion ,  qui  auroient  dû  aprendre  à  des 
praticiens  inftruits  de  la  vrzie  pathologie  ^ 
à  fe  mettre  en  garde  contre  de  tels  in« 
convénients.  Car  ainfî  habilement  pré- 
venus ,  auroient*ils  pu  ne  pas  concevoir 
que  des  remèdes  tumultueux»  agitatifs 
f  agitatoria  )  détruifant  ou  altérant  le 
volume ,  la  con fi  fiance ,  le  poids  ou  la 
gravitation  des  parties  ghhuleufes  &  lyni" 
f  ha  tiques  du  fang  ;  c'étoit  occafionner 
des  engagements  de  la  part  de  ces  fucs 
devenus  trop  légers  ou  trop  pefants,  & 
parconféquent  mis  hors  dé  mefure,  ou 
des  proportions  qui  les  rendoient  volu- 
bles  ou  rouîants ,  maniables  &  coulants. 
Ce  font  tout  des  plus  grands  inconvé- 
nients ,  &  la  pratique  nouvelle  va  par 
fes  dangereufes  manières  à  les  attirer. 

Ces  Mrs.  fé  récrieront- ils  fur  ces  pré^ 
ci  fions  (  comme  ils  les  apelleront  peut- 
être  )  dephyfiquey  àt  géométrie  ,  &  ^A^ 
natomii  l  Mais  leur  convient-il  de  tant 

faire 
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faire  valoir  leurs  hautes  connoifTanc^  ^ 
fur  ce  qu'ont  de  plus  fin  les  nouvelles 
d?couvertes5  pour  fe  montrer  lupérieurs 
à  l'ancienne  Médecine,  en  même  tems 
qu'ils  ont  moins  d'habileté  qu'elle,  pour 
prévenir  des  accidents ,  dont  elle  fçavoit 
garder  fes  malades  fans  difcourir  à^  la 
vérité  auffi  élégamment  fur  des  caufes , 
que  ces  Mrs.  fe  piquent  de  mieux  con- 
noître  \  mais  qui  fçaveat  moin^  bien^ 
éviter  les  écueik  connus  à  l'ancienne 
pratique.  Ct^  le  fruit  du  mépris  de5 
régies  de  la- nature,  qui  eft  ordinaire, 
&  peut-être  aife5lé  dans  la  nouvelle 
pratique.  Or  un  mépris  qui  s'attaque 
aux  régies  capitales  &  effentielles  d'une 
fcience ,  eft-ce  rien  moins  qu'un  liberti- 
nage d!efprit  % .  un  defordre  ,  un  mépris 
de  conduite ,  une  témérité ,  un  Brigan' 
dage  ?  Car  ce  violement  des  régies  s'é- 
tend infiniment  loin ,  puirqu'il  va  à 
ruiner  &  lés  loix  fondanrentales' de  l'é- 
conomie animale ,  &  encore  celles  de  la 
méthode  pour  guérir  les  maladies  ,  fan? 
craindre  d'ailleurs  ni  prévoir  les  mauvais- 
reftes  qu'elles  laifTent  dans  lés  entrailles  f. 
cotre  les  mains  d'ouvriers  qui  fe  met- 
tant au-deffus  de  toutes  le^  régies  du  boa- 
féns  Se  de  la  nature.  Car  je  vous  en  fais 
]vt%t  ,.  Mr.  .que  deviennent  les  loix  des? 
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j'ecr étions  ^  tant  en  maladie  qu'en  fanté  , 
dans  les  manières  des  nouveaux  praticiens? 
elles  ruinent  ces  manières ,  &  déconcer- 
tent tout  raport  &  toutes  proportions  , 
entre  hs  fluides  de  hsjolides.   Car  ceux- 
là  fortent  des  arrangements  de  leurs  p-ar- 
ties  inteftines  ,    d'oii  cependant  réfulte 
tout  le  tempérament ,  l'habitude,  h  crafe 
•ou  les  qualités  des  humeurs  ;    ceux-ci 
perdent  leur  ton  naturel  par  l'altération 
'que  porte  à  Velnflicité  de  leurs  fibres , 
Tadion  peu  mefurée  de  remèdes  hazardés, 
qui  répandent  la  violence  par  tout  le  gen- 
re nerveux ,  le  trouble  dans  tous  les  vaif- 
"ieaux  5    &  encore  plus  Vatarie  dans  les 
efprits  ,  ou  dans  hsofiillnthm.  Peut-on 
-après  de  telles  manœuvres ,    cfpérer  que 
le  fang  conferve  dans  les  capillaires ,  cette 
douce  &  lente  circulation  qui  doit  s'y 
faire  fans  s'interrompre,  pour  opérer  dans 
l'habitude    du    corps    une    continuelle 
tranfpiratîon ,  &  dans  les  vifcéres ,   les 
réparations  non  interrompues  des  diffé- 
rents fucs  qui  doivent  fervir  en  maladie 
au  rétabli fTement  de  la  fanté  ,  &  en  fanté 
à  la  confervation  de  la  vie.  Cts  fecr étions 
font  indifpenfables  à  tous  ces  égards ,  & 
c'efl  d'elles  &:  de  leurs  régies ,  dont  h 
nouvelle  pratique  s'occupe  aufli    peu  , 
qu'elle  les  trouble  ou  lesrenverfe  fouverrt 

pai" 
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par  fes  remèdes  déplacés    ou  incompé- 

■  tents,  incertains  ou  dangereux.  En  effet 
il  n'eft  rien  qui  courre  plus  de  rifque 
dans  cette  pratique  moderne  j  toute  oc- 
cupée qu^elle  eft  à  incifer  ou  à  fondre 
ces  humeurs  glairieufes ,  comme  ils  les 
apellent ,  qui  font  la  partie  hlaKche  du 
fang ,  ou  la  lymphe ,  ce  fuc  fi  précieux 
à  la  nature,  qu'elle  prend  foin  de  le 
multiplier  jufqu  au  point  qu'elle  en  fait 
les   deux  parts  de   toute  la   maOe   des 

jluides  répandus  dans  tous  les  vaiiTeaiix, 
tandis  que  la  fartie  rouge  n'en  fait  que 
le  tiers.  Ainfi  la  nouvelle  pratique  fe 
propofe  de  ruiner ,  détruire  ,  évacuer 
même  fans  mefure  un  fuc  des  plus  pré- 
cieux au  goût  de  la  nature  pour  l'en- 
tretien de  l'oeconomie  animale  ,  puif- 
qu'il  y  fait  l'office  de  véhicule  ,  pour 
la  répartition  ou  les  diftributions  des 
autres  fucs  ;  ou  pour  leurs  feoetions 
dans  les  vifceres.  Ainfi  autant  que  la 
nature  s'étudie  à  tenir  les  parties  fouples, 
ou  humec5î:ées  par  une  lymphe  qui  les 
remplit ,  les  pénétre  ou  les  imbibe ,  au- 
t.mt  ces  Mrs.  craignent-ils  peu  de  met- 
te  tout  à  fec  dans  Tœconomie  animale , 
foit  en  deffechant  les  fibres  folides ,  foit 
en  dépouillant  de  leur  véhicule  les  mo- 
lécules àzs  jluides. 

L'an« 
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L'ancienne  Médecine  avoit  bien  moins 
de  fciencc  &  de  fa  lie  en  fhyjîque  de  en 
géométrie  ,  mais  mieux  fenfée ,  elle  fçuc 
fe  tenir  toujours  ailujettie  aux  loix  de 
la  nature  ,  perfuadée  qu'à  elles  feules  , 
elle  étoit    redevable  de  fes  fuccès  dans 
l'art  de  guérir  ;    convaincue  enfin  que 
rien  ne  fupléoit  à  fes  loix ,  qu'il  étoit  da 
moins  fi  difficile  de  les  retrouver ,  quand 
une  fois  on  les  avoit  perdues  de  vue  , 
ou  parce  qu'on  les  avoit  ruinées  par  des 
remèdes  manques ,  ou  parce  que  par  la 
condition  ou  la  caducité  des  chofes  hu- 
maines ,  elles  dépérifTent  d'elles-mêmes , 
ou  manquaient  à  elles-mêmes.  Mais  fur 
cette  réflexion  me  permettrez-vous ,  Mr. 
de  vous  en  communiquer  cette  autre  ? 
&  fur  l'état  prefent  de  la  Médecine  & 
fur  celui  qui  paroit  la  menacer.    C'efl: 
une   obfervation    confiante  parmi  ceux 
qui  font  les  mieux  inftruits  des  hiftoi- 
res  des  plus  grands  Empires  ,    qui  ont 
été  les  plus  floriffants ,  &  des  Républi- 
ques qui   ont  été  les   plus   glorieufes  , 
que  la  fplendeur  de  ces  États ,  leur  luflrc 
&  leur  félicité   fubfiftérent  autant  que 
îa  févérité  des  anciennes  loix  y  domina, 
par  la  fageffe  des  confeiis  de  ceux  qui 
gouvernoient  ,    par    la    prudence    dans 
^urs  entreprifesj  la  modeftie,  la  (împli- 
&-  ^itc 
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cité  &   le  dcTinten-'eflement  dans   toute 
kur  conduite  ;  au  lieu  qu*ils  tombèrent 
■ces  fuperbes  Empires  ,   en  décadence  en 
panchant  vers  leur  entière  ruine,  à  me- 
iiire  qu'ils   déchurent  de  la   (évérité  de 
de  leurs  loix ,  pour  le  règlement  de  leurs 
actions  &:  de  leurs  mœurs.  C'efl  pour- 
TiUyit.   quoi  le  plus  fage  des  Hilloriens  *  prévit 
éc  prédit  la  ruine  de  l'empire  Romain , 
parce  qu'il  le  voioit  manquer  à  Vohkv' 
vance  de  fes  anciennes  loix  ,  &  fortir  des 
régies  de  la  fagefle  de  fes  pères.  Sur  cet 
exemple,  Mr.  que  n'a-t-on  pas  à  apré- 
hender  de  l'état  oÎj  fe  trouve  aujourd'hui 
la  Médecine  ?   Le  Brigand.ige  dans  fa 
nouvelle   pratique  la    montre  téméraire 
dans  fes  entreprifes ,   fans  régie  dans  fes 
confeils ,   fans  fagefTe  dans  fes  actions  ; 
livrée  au  fafte ,  à  l'ambition ,  à  la  for- 
tune, fut-ce  là  la  fagefle,  la  retenue  & 
h  fimplicité  de  nos  anciens  maîtres  .<*  Et 
en  conféquence  quel  augure  tirer  fur  ce 
qui  doit  arriver  à  toute  la  Médecine  ? 
car  k  contagion  de  l'intérêt ,  de  l'argent 
&:  de  Tambition ,  va  bien  loin.  Cepen- 
dant, Mr.  pour  ne  point  paroître  vous 
exagérer  une  réflexion  auffi  affligeante  , 
en  creufant  trop  un  trifte  avenir,  je  re- 
viens à  ce  qui  eft  du  fait ,  ou  de  prefent 
dans  la  pratique  nouvelk,ou  dans  fes  effets. 
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C'eft  par  une  fuite  du  mépris  pour 
les  régies  de  la  nature ,  que  l'on  n'y 
craint  rien  (î  peu  que  de  decompofer  les 
fiuides  ou  le  fang ,  &  de  déconcerter  la 
tifTure,  hfyftole  ou  les  ofctllations  des 
folides  ;  cepend.iat  c'efl:  de  là  que  s'en 
fuivent  des  conv.ilefcences  infiniment  tra- 
verfées ,  ou  des  dcrangem:ns  continuels 
de  Tant é ,  des  engagemens  dans  les  vifcé'- 
res,  des  obftru^-ions  dans  les  glandes  , 
des  fpafmes^  habituels  &  des  flatuo fîtes 
dans  les  memhraneft  ou  dans  toutes  les 
parties  qui  (ont  comme  les  dépendances  r 
ou  comme  les  appendices  &  les  produc- 
tions du  genre  nerveux.  D'aulTi  tri  fies- 
f cliquas  de  maladies  en  conféquence  dz- 
remèdes  mal  entendus  ,  rrral  ordonnés. 
&  «trop  fréquens  dans  la  nouvelle  pra- 
tique 5  feront-ils  des  marques  de  la  fa- 
geife  de  la  Médecine  qui  les  prefcrit  ? 
Car  par  la  raifon  qu'il  fe  fait  des  dé- 
compofttions  du  (âng ,  par  la  vertu  ienéc 
des  remcdes  chymiques  (tels  que  le  Ker- 
mès )  aujourd'hui  emploies  trop  fami- 
lièrement pour  la  cure  des  grandes  ma*-, 
ladies ,  les  plus  malignes  ou  lès  plus  in- 
flammatoires. Ce  font  des  défunions  des 
parties  intedines  du  fang  ,  que  la  force 
&  Taélivité  de  ces  remèdes  fèpare  ,  écarte, 
©u  divife.  Ea  effet  ces  parties  inteftines 
B  ij  étant: 
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éunt  glohuknjes ,  liiïès ,  roulantes ,  elaf' 
tiquei  &  gli  (Tantes ,  tout  ce  qui  peut  les 
trop  agiter ,  cela  les  écarte  les  unes  des 
autres ,  ou  les  fépare  en  les  déroulant 
plus  ou  moins ,  fuivant  l'adivité  des  re- 
mèdes. Or  ces  parties  glohuîeufes  étant 
compofées  chacune  de  (îx  autres  parti- 
cules plan-ovales  ,  diaphanes  ch^omç.  en 
leur  particulier  ,  dont  ralTembli^e  ou 
union  fait  la  couleur  rouge  du  fàng  , 
l'écartement  de  toutes ,  ou  de  plulieurs 
de  ces  particules  plan  ovales ,  fait  la 
couleur  blanche,  Raifon  pour  laquelle  le 
fang  des  poifTons  eft  blanc  ,  parce  que 
les  particules  plan-ovales ,  ne  s'y  voient 
unies  que  deux  ou  trois  enfemble.  Il  eH: 
donc  aifé  de  concevoir ,  comment  dans 
de  grandes  maladies ,  ces  parties  venant 
à  erre  défunies ,  font  un  fang  plus  ou 
moins  haut  en  couleur.  Ainfî  donc  ces 
globules  font  par  le  déroulement  de  leurs 
pinicults plan- ovales  diaphanes,  éparfes, 
confondues ,  Ôc  comme  noïées  dans  la 
férofité  5  qu'un  tel  fang  venant  à  être  reçu 
.  dans  Teau  par  la  faignée  du  pied ,  ne  lui 
donne  qu*un  rouge  pâle  ou  peu  foncé  9 
ou  que  tombant  fur  du  linge ,  il  ne  le 
teint  que  très-fuperficiellemcnt.  Ces  ma- 
nières de  decompo/îtions  font  donc  pren- 
dre le  change  à  plus  d'une  forte  de  per- 

fonne  9 
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fcnne,  en  leur  failant  fou  vent  conclure, 
qu'un  tel  fang  eft  comme  un  vin  pafTé 
(vappa  )    fan'î  force  &  de  la  nature  de 
Teau,  tan-^'s  que  cette  couleur  eH:  fou- 
vent  la  fui*-e  d^  l'iiOfr"  d:s  remèdes  chauds- 
8c  brûla n"^  «  l'effet  pa^xonfequent  d'une 
chaleur  dominante  qui  tient  le  fang  trop 
dévelopé  par  cette  forte  de  fonte.  Ceci 
s'obferve  dans  les  fâi  s  couleurs  ,  où  le 
fang  que  l'on  tire  aux  malades ,  n'a  pref- 
que  ni  couleur  ni  confiftance  fjv  le  linge 
où  il  tombe  ,   &  cependant  le  pouls  eiîr 
dur  8c  fiévreux-.    Cette   dccompofitioa 
n 'eft  donc  rien  moins  qu'une  diffolution  9- 
finon  des  premiers  principes ,  du  moins 
un  déplacement  de  fes^  parties  mégrantes  ; 
ce  font  les  gïobukufesy  auxquelles  arrive 
de  fufer  enfemble ,  comme  aux  fels  5  lorf- 
qu'ils  font  dans  l'état  d'une  efpéce  dé- 
fufîon,   (flatus  fiuoris  )    parce   que   les 
particules  plan- ovale  s  qui  doivent  dans 
l'état  naturel  s'unir   en  nombre   de  fix 
pou'-  former  chaque  globule ,  8c  donner 
au  fluide  fanguin  fa  couleur  rouge  ,    fe 
trouvent  éparfes  &  flottantes  fans  liaifon 
dans  la  férofi  té  du  fang ,  où  elles  repren- 
nent la  couleur  diaphane ,  qui  eft  propre 
à^  chacune ,  quand  elles  font  fcparées ,  ^ 
^infi  font  une  couleur  moins  roui^e.  Mais 
alors  le  fang  devenu  aufTi  trop  fluide  ,  & 
B  ilj  coulant 
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coulant  trop  rapidement  dans  les  vaiflfeauxî 
il  n'eft   prefque  plus  fufceptible  de  ce 
doux  ralentiffement  qu'il  doit  coutrader 
dans  les  capillaires  pour  confommer  l'or- 
dre des  fecrétions.    Pour  cette  raifon  les 
coEliotts  font  tardives  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ,  &  l'on  y  tire  de  beau  (àng  en 
aparence  par  les  faignées  ,   parce  qu'un 
iân^  qui  coule  d'un  pourpre  clair  &  lui- 
fant  dans  les  palettes ,  n'eft  tel  que  parce 
que  fes  globules  étant  fondus  ou  réfouts 
par  le  déplacement  ou  la  fcparation  de  la 
plupart  de  fes   particules  flan  -  ovales , 
dont  Tunion  faifoit  fon  rouge  naturel, 
&  l'arrangement  propre  aux  fecrétions  , 
elles  manquent  en  effet  de  fe  faire  dans 
kurs  tems.  Auffi  obferve-t-on  que  la  fé- 
€rétion   qui  manque   aux  perfonnes  du 
fexe ,  dans  les  fâles  couleurs ,  n'a  guéres 
d'autre  caufe  de  fon  retardement  ou  de 
fa  fiipreflîon,  que  la  rapidité  du  cours  du 
iâng  au  travers  les  capillaires.  Il  eft  aufTi 
peu  vrai  que  le  fang  foit  alors  refroidi , 
dénué  de  chaleur  ou  d'efprits  &  paref- 
feux  dans  fon  cours ,  qu'il  eft  ordin.Vire 
que  le  pouls  dan?  cette  indifpofition  eft 
dur ,  ferré ,  fréquent  ou  fer ratile ,  preuve 
de  l'ardeur  du  fang  &  de  l'état  àzfpafme , 
&  de  ferrement  ou  rétreciflement  con- 
vuîfif ,   où  fe  trouvent  les  tuniques  des 

artères. 
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artères.    Ardeur  d'ailleurs  qui  vient  fi 
peu  de  fucs  pourifants  ,  d'hun>eurs  ai- 
gres ou   viciés ,    que  la  langue  en  ces 
malades  ,   n'eft  chargée  d'aucun  limon 
hhnchitrtypituiteuxy  ou  d'aucune  crafTe 
humorale  ,  qu'au  contraire  elle  fe  montre 
rouge  vers  la  pointe  &  fur  les  côtés  ,  en 
même  tems  que  le  milieu  paroit  fec  & 
aride  ;  toutes  marques  d'ardeur,  de  feu 
&  d'irritation  par  la  contradion  de  tant 
de  fibres  mufculeufes  qui  compofent  la 
langue ,  &  dont  la  conftri6tion  retient 
la  falive  dans  les  vailleaux  qui  font  com- 
me étranglés.    Ces  raifons  pathologiques 
fbrtent  comme  du  fein  de  la  nature ,  de 
fes  loix  ,  de  fes  manières.    Ce  font  des 
obfervations  de  fhyfique ,  des  réflexions 
géométriijues  y    Se  des  faits  anatomtques , 
toutes  chofes  qu'on  aperçoit  par  les  fens , 
que  l'on  voit  de  fes  yeux  ,  puifqu'on 
compte  les  particules  plan- ovales  qui 
•  compofent  les  globules  du  fan^.   Chofes 
enfin  qui  fe  montrent  fenfiblement  dans 
la  ftrudure    des  parties  folides  ,  par  la 
plus  intime  diffeâ:ion   qu'on   fçait  au- 
jourd'hui en  faire.    Rien  porte-t-il  plus 
à  fuivre  dans  la  Médecine  moderne ,  les 
meilleures  régies  de  la  nature  ,  qui  ont  Çi 
heureufement  dirigé  les  vues  5j  les  œu- 
vres des  anciens  praticiens  \  Mais  ce  font 

les 
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les  nouvelles  découvertes,  qui  maniTef-- 
tant  Fart  admirable  de  ces  régies  ;  riea 
donc  n'efl:  plus  étonnant  que  de  voir  les 
Auteurs  de  la  nouvelle  pratique ,  ces  faf- 
tueux  géomètres ,  fi  peu  attentifs ,  pour 
ne  pas  dire  négligents  >  à  maintenir  & 
nourir  leurs  difciples  dans  Tétude  de  la. 
géométrie  de  ces  régies ,  &  dans  le  foin 
de  les  Cuivre.  Au  contraire  toutes  c^ 
attentions  font  oubliées  dans  leur  con- 
duire ,  oii  le  hazard  ,  la  témérité  & 
(  diroit-on  prefque  }  l'ignorance  de  tou- 
tes ces  utiles  connoilTances ,  prendroient 
la  place  dans  leurs  œuvres.  L'on  fçait 
pourtant  combien  plufieurs  de  ceux  qu'on 
croit  les  chefs  de  cette  nouvelle  Mede- 
xine  5  font  inflruits  dans  les  nouvelles 
découvertes ,  &:  ils  ont  trop  foin  de  le 
dire  en  public  &  en  particulier  ;  la  phy^ 
fique  à  les  entendre  eft  leur  étude  &  à 
kurs  faveurs  ,  la  géométrie  leur  amitié', 
&  Vanatomie  eft  le  cher  objet  de  leurs 
réflexions.  Pourquoi  donc  accoutumer 
les  efprirs  des  jeunes  praticiens  qui  fe  li- 
vrent à  leurs  foins ,  à  ignorer  ou  oublier 
fi  étrangement  les  loix  de  la  nature ,  lef- 
quelles  fe  retrouvent  dans  toutes  cos 
fciences  ?  Sera  -  ce  là  un  des  moindres 
doma^es  qui  s'enfuivra  du  Briginâage 
delà  Médecine  dans  la  nouvelle  pratique? 

Une 
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Une  autre  efpece  de  décompofition  du 
fang  paroir  dans  (on  épaîfTement ,  ce  vice 
fi  ordinaire    dans  les  gi'andes  nialadies. 
Car  réparpillement  des   particules  ^lan- 
$vales  ,    par  leur  déroulenîent  ,  fait  la 
diffolution  du  fang  ,  &  par4à  il  eft  éloi- 
gné de  fa  confiftence  naturelle  &  hors 
de  fes  proportions ,  pour  qu'en  circulant 
uniment ,    il  ait  le  tems  d'opérer  fes  //- 
crétions  dans  tous  les  endroits  où  il  doit 
s'en  faire.  Par  une  raifon  contraire  le  ra- 
prochement   des  particules  plan  -  ovales 
enferrées   par  le  trop  de  conlîftance  flC 
d' elafiicite  dzns  la  partie  blanche ,  ou  dans 
le  réfeau  qu'elle  forme  pour  contenir  en 
fituâtion ,  dans  leur  x)rdre  &  diredions 
les  parties  globuleufes  ,   fait  l'épaifllffe- 
ment  du  fang.     Or  répaiffiflemert  du 
fang  n'efl  caufé  &  entretenu  ,  plus  or- 
dinairement &  plus  efficacement ,  que  par 
les  remèdes   chauds  ou   brûlants ,   acres 
ou  flintulants  ;  parce  que  cos  drogues 
font  un  double  mauvais  effet ,  d'où  ré- 
fulte  néceiïàirement  l'épaiffiffement  de  fes 
parties  ,  forties  comme  des  chatons  qui 
les  contenoient ,  &  le  retardement  de  fon 
cours  5  par  le  manque  de  véhicule  ,  que 
ces  drogues   deffechent  ;    &  en  confé* 
quence  de  répaiffiffement  ,  l'empêche- 
ment de  fes  opérations  naturelles. 

La 
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La  chymie  n'y  aporte  point  tant  èc 
fa^on,  car  concevant  par  épaifflfrement 
la  coagulation  des  fucs  ,  un  acide  fe  prc- 
fente  à  fes  ordres  ,  pour  opérer  fur  le 
champ  repaiflilfement  du  fang  ;  parce 
que  les  principes  de  chymie  étant  de 
commande ,  &  de  l'invention  des  hom- 
mes ,  ils  fe  trouvent  toujours  au  fervke 
de  l'imagination  des  Chymifles.  IMais 
c'efl:  précifément  k  eiéiordre  arrivé  dans 
îâ  pratique  moderne  ;  la  chymie  y  do- 
mine ,  &  fes  loix  qui  font  celles  de  l'art  > 
aïant  pri5  k  pdace  de  eelks  de  la  nature 
pour  la  conduite  de  fes  Médecins,  ils 
fe  trouvent  continuellement  hors  de  la 
voie  de  guérir  q\x  Hippocrate  avoit  trou- 
vée (  via  iw&er/ta  ifi  )  &  ainfi  la  Méde- 
cine entre  les  mains  de  ces  Mrs.  courant 
toujours  après  des  principes  opofés  à 
ceux  de  la  faîne  pratique  ;  ils  (è  trou- 
vent continuellement  engagés  dins  des 
écarts  y  ou  en  de  continuelles  méprifes. 
Par  exemple  donc,  &  fans  (brtir  du  fujet 
qui  eft  ici  traité  ;  fçavoir  ,  de  l'épaiflif- 
fement  du  fang ,  Tacide  tant  vanté  &  fi 
autentiquement  reconnu  pour  la  caufe  des 
coagulitions ,  eft  fi  peu  celle  de  l'épaif- 
fiflement  du  fang,  que  ce  n>ft  qu'après 
h  ralentiÏÏenrj^nt  de  fes  parties ,  qu'il  fe 
fiit  ou  fe  manifefle  des  aigreurs  dans  lis 
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de  forte  que  ces  fortes  de  qualités  filines 
fuivent  toujours  les  caiifes  des  maux 
•dont  ils  ne  font  que  les  effets  qui  les 
fuivent  &  jamais  les  origines  qui  les 
précédent. 

Et  ceci  revient  à  l'obfervation  fi  na- 
turelle du  célèbre  Boyle^  par  laquelle  cet 
illuftre  fçavant  nous  fait  connoître  que 
ce  n'efi:  qu'après  avoir  lailK-  fécher  fur 
un  verre  la  lymphe  ou  la  partie  blanche 
du  fang  »  que  l'on  y  aperçoit  de  diffé- 
rantes configurations  de  fels  mr/eux ,  vi- 
trioîiquesy  &c,  tout  de  même  la  partie 
blanche  du  fang  dans  les  vaiifeaux  ne 
contracte  de  l'aigre  ou  de  l'acide ,  qu^a- 
prèsqu'elles'eft ralentie,  &:  par-là  épai (fie 
dans  leurs  capacités.  Mais  la-defTus  fe 
manifeftent  évidemment  les  loix  naturel- 
les ,  fuivant  Tidée  ci-deiïus  nommée  de 
Tadion  des  drogues  chaudes ,  comme  le 
Kermès ,  par  exemple  ,  que  Ton  aura  in- 
troduites dans  le  fang.  En  effet ,  elles 
caufent  toute  à  la  fois  deux  impreflions , 
qui  vont  toutes  deux  à  Pépaiffiflement  » 
l'une  fur  la  fibre  du  fang  ,  l'autre  fur  les 
tuniques  de  fes  vaifleaux.  Or  cette  fibre 
en  formant  le  réfeau  du  fang,  les  mail- 
les de  ce  réfeau  font  comme  des  cbatons 
mous  &  flexibles  ,  qui  enchaffent  les 
globules  an  f^ng,  ^  ces  mailles  venant 
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à  fe  reiïerrer ,  il  arrive  ce  que  fait  Vef" 
prit  de  vin^  fur  le  fang  qu'il  durcit.  Alors 
donc  les  particules/^/^îK-oi/^/^j  n*aïant  plus 
la  même  liberté  pour  fe  mouvoir  ,  ou 
pour  glifo  l'une  fur  l'autre  ,  k  mafTè 
des  humeurs  doit  fe  ralentir,  parce  que 
le  mouvement  de  ces  parties  inteftines  qui 
Ibnt  comme  encheveftrées ,  fe  trouve  ra- 
lenti. Mais  en  même  tems  les  tuniques 
des  vaiiïeaux  étant  contrariées  par  h  fpaf" 
me  où  les  mettent  les  drogues  chaudes , 
par  la  même  raifon  qu'un  parchemin  fe 
retire  à  Taproche  du  feu  ,  elles  réîrecif- 
fent  leurs  diamettres.  Alors  donc  la  par- 
tie blanche  en  preffant  la  partie  ronge  , 
l'empérre  &  l'cmbarafle ,  de  toutes  deux 
confondues  ,  elles  font  un  coagulum  ,  où 
cette  coene  dure  ,  tenace  ,  &  fouvent  au- 
tant épaiiTe  qu'une  peau  qui  couvre  le 
fang  dans  les  palettes.  C*eft  ce  que  les 
anciens  praticiens  les  plus  verfés  dans  k 
connoi (lance  des  maladies  ,  &  les  mieux 
inftruits  fur  leurs  cures  &  les  dangers  qu'il 
y  faut  prévoir  ,  ont  toujours  apellé  du 
^/}77/^ /'««m,  parce  qu'en  effet  ils  avoient 
obfervé  que  l'oeconomie  animale  ,  n'é- 
toit  jamais  fi  dangereufement  pervertie 
dans  les  grandes  maladies,  que  lorfque  le 
l^ng  paroifToit  ainfî  épais  &  cocneux.  Auf- 
fi  «'étoient-ils  contens  des  feignées  5  que 

brl- 
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lorfqu' elles  évacuoient  cette  forte  de  fang» 
C'eft  qu'ils  avoient  compris  que  la  vie 
«toit  d'autant  plus  en  danger  5  que  les 
principes  du  fang  étant  ou  confondus  (  ce 
qui  eft  une  décompofition  )  ou  empêtrés 
dans  des  fucs  tenaces  &  gluants ,  la  cha- 
leur naturelle  ne  pouroit  prefque  plus  re- 
luire ,  ni  venir  au  fecours  de  la  Médeci- 
ne ,  pour  procurer  ou  des  crtfa  ou  de 
louables  coiiiom ,  &  ainfi  terminer  h^u- 
reufement  les  plus  grandes  maladies.  Voi- 
là ,  Monfieur  ,  cependant  de  quoi  paroit 
peu  occupée  la  nouvelle  pratique  ;  mé- 
prifant  dans  fon  Brigandage  ,  ou  igno«- 
rant  les  dangers ,  ou  elle  met  8<:  laiOe  les 
corps  &  les  entrailles  des  malades  qu'elle 
traite.  En  éfet  ce  fond  d'épaifTilTement  fc 
gliffant  ou  s'infinuant  fourdement  jufque 
dans  les  réduits  du  corps  les  plus  intimes , 
&•  pour  ainfi  dire  les  plus  facrés ,  il  les 
empoifonne  par  le  vice  mortel  ,  ou  le 
plus  dangereux  qui  puifTe  attaquer  la 
fanté. 

Car  c'eft  jufque  dans  la  lymphe  nerva- 
le  ,  c'eft-à-dire  les  efprits  ou  les  nerfs' ,  que 
fe  porte  l'impreffion  du  ralentiflem^nt  9 
&r  le  ralentiffement  lui-même  quand  une 
fois  fe  fang  en  a  été  imbu  &  pénétré.  Or 
par  combien  de  drogues  chymiques  àtÇ* 
fechantes  &  brûlantes  ,  ou  par  de  mau- 
C  vâifes 
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vaifes  manœuvres  qui  déplacent  les  fu^s 
ou  l:-s  parties  du  fang.  Ces  Mrs.  ne  tra- 
vaillent-ils pas  dans  la  nouvelle  pratique 
à  renverfcr  l'o  dre  &  l'arrangement  des 
fluides  ;  &en  conféquence  à  les  déranger , 
les  altérer  &  les  deflecher  ?  or  n'eft-ce  pas 
l'effet  naturel  de  tous  les  cordiaux  mé- 
talliques ,  des  diaphorétiques  igncs  ,  & 
de   ludoriiiques  minéraux  ,  fulphurés  ^ 
volatils  &  biiilans  qu" emploie   la    nou- 
velle pratique  ,  tels  que  font  le  Kennts  , 
le  LîUum  de  faYucelJe  ^  qui  contient  les 
fmtfres  de  wh.mx  ,  &  tous  femblables  hu^ 
iotSi  qu'ils  craignent  fi  peu  de  prodiguer 
dans  les  maladies  les  plus  inflammatoires 
ou  les  plus  malignes ,  jufque-là  que  quel- 
ques-uns y  ont  hazardé  des  mercuriels* 
Mil  accidens  arrivant  â  ces  occafions  ; 
car  les  malades  deviennait  fujets  à  à^s 
treflaillemens  -convulflfs ,  à  des  tremouf- 
femens  ou  foubreflauts  dans  les  tendons  , 
à  des  bâlbutiemens  de  la  langue  ,  à  des 
altéraMons  extraordinaires  dans  le  fon  de 
la  voix  ,  à  des  petits  tiraillemens  dans  les 
lèvres  &  dans  les  paupières ,  tous  indices 
d'un  hérsthifme  qui  a  palTé  dans  prefque 
tout  le  genre  nerveux  ,  ou  jufque  dans 
fes  menus  fons.  La  raifon  en  efl:  claire 
dans  l'ufage  des  remèdes  chauds ,  emploies 
dans  ks  difpofîtions  inflammatoires  du 
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fâng  ;  parce  qu'alors  la  lymphe  devenue 
coeneufe ,  palîe  épailTie  des  vaifTeaux  fan- 
guins  dans  les  nerfs ,  ce  qui  efl:  porter  une 
caufe  de  trouble  dans  les  efprits.  D'ailleurs 
Ton  fçait  jufqu'à  le  voir  de  fes  yeux  par 
l'anatomie  ,  quel  efl  le  nombre  innombra- 
ble de-  vaiffeaux  fanguins  qui  entourent 
jufqu:*aiix  moindres  fibriles  tierveufes  y 
tmdineufts ,  &  miifcuîeufeu  A  quel  dan-     "^^  '^f»- 

,  1     .  A  *  /-/  tortn  de 

ger  donc  ne  doivent  pas  ctre  expolees  fjtra.  ' 
les  fibres  de  toutes  ces  parties  ?  car  de  leur 
ordre ,  de  leur  arrangement ,  &  de  leur 
dircdion  dépend  Tuniformité  ,1a  douceur 
&  l'égalité  de  leurs  contrafHons,  &  des 
ofciîlations.  Or  qui  peut  ne  pas  compren- 
dre à'  quelles  diflraBk^m  r  à  quels  écarte* 
mens  fe  trouvent  alors  expofces  ces  fibres  »- 
rîmplies  alors  &  imbibées  ^non  plus  d'une 
lymphe  earofée ,  d*^une  eau  (piritualifée,- 
ou  d'une  vapeur  chaude ,  douce  5  J^/V/- 
tueufe ,  mais  d"  une  férofité  compare  & 
épaiflîe  en  efprits  corporifiées ,  en  même 
tems  que  des  millions  dfe  vaifîèaux  fan- 
guins font  remplis  d*un  fang  coeneuX" 
élaflique  ?  car  comprimant  par  fon  poids 
ou  fon  volume  ,  &  agitant  par  fon  élafti- 
cité  ces  fibres  >  il  les  irrite  par  autant  d'en- 
drois  &  de  poins ,  qu*il  y  a  de  circonvo- 
lutions dans  les  vaiïTeaux  fanguins ,  qui 
comme  (ks/erfentins  9  entourent  chaque 
C  z  fibre. 
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fibre  ,  &  chacune  de  ces  fibriles.  En  faut- 
il  davantage  pour  concevoir  tout  en  é- 
branlemens  ,  en  tremoufTemens ,  &  en  agi- 
tations convuKives  dans  tout  le  genre  ner- 
veux &  membraneux  ? 

Tant  fe  multiplient  ,  &  aufïî  loin  fe 
répandent  ou  fe  communiquent  les  éfets 
&les  facheufes  conféquences  de  Tindifcre- 
te  manœuvre  de  la  nouvelle  pratique  ; 
eile  fe  livre  aux  remèdes  chymiques  les 
plus  acres  comme  le  Tartre  éméiique  ,  & 
les  plus  vifs  &  les  plus  chauds ,  tels  que 
font  les  Kermès ,  le  Ldîium ,  &rc.  &  ces 
Meffieurs  qui  la  dirigent  fe  bouchent  les 
yeux  fur  l'anatomie  ,  c'eft-à-dire ,  fur  la 
ftru(5î:ure  des  nerfs  &  des  parties  mambra* 
neufes  ;  cependant  cette  connoifïance  leur 
auroir  fait  apréhender  ce  qu'ils  ont  apris^ 
dans  la  Ebifique  gémrUtrique  >  de  l'adion, 
&:  des  éfets  de  la  force  du  Coin  ;  puifque- 
c'eft  une  efp^ce  de  Coïn  5  que  forme  & 
TOccïaî"  qu'jnterpofe  dans  les  interftices  des  fibres 
nica  nerveufes  un  fang  coeneux  ,  une  lymphe 
<iiffcit.^'  r*^i"J<^ue  épaiffie.  Après  cela  donc  que  pen- 
fer  autre  chofe  de  cette  milliaffe  de  me- 
nus vaifleaux  fanguins ,  qui  tapiffent  les 
tuniques  fines  ou  AYacmides  ,  qui  ren- 
ferment chacune  de  leurs  fibriles  ?  car  ce 
fing  étant  épaiffi  &  fixé  dans  les  inter- 
flices  &  les  courbures  que  forment  en- 
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truelles  ces  fibriles  nerveufes ,  n'eft-il  point 
évident  à  un  efprit  qui  penfe  qu'un  corps 
ou  une  matière  élaflique ,  ainfi  encoignée 
ou  interpofée  entre  des  parties  capables  de 
diftraElion  ,  de  divultion  ,  &  dfcarte- 
ment ,  auront  à  en  foufiFrir  d* étranges  dans 
une  telle  fituation  ou  une  telle   enche- 
veftrure.  C*eft  donc  un  état  de  preiïe  & 
de  gêne  dans  les  nerfs  qui  les  tient  en  fou- 
france  &  en  léfion  continuelle  ,  &  voi- 
là la  fource  de  tant  de  mouvemens  con- 
vulfifs ,  où  ces  remèdes  mettent  les  ma- 
lades de  ces  Meilleurs  ,  ou  bien  où  ils 
les  laiiïent.  Car   étant  démontré  qu*un  Xfeî4* 
cordon  de  nerf  en  pareil  cas  peut  croître 
en  grofTeur  autant  différente  de  celle  qui* 
lui  eft  naturelle  que  i.  eft  différent  de  ^. 
ne  devient-il   pas   fenfîble  qu'il  doit  fe' 
racourcir  en  même  proportion  ;  &  pour 
lors  quel  tiraillement ,  quelle  tenfion  dans- 
les  branches  ,  qui  partant  d'un  plexus  ^^ 
tel  qu'il  foit ,  attireront  vers  leurs  princi-- 
pes,  les  parties ,  oj ,  ou  organes  5  mufcles^ 
ou  vifceres  ,  aufquels  elles  fe  terminent. 
Car  voilà  la  jufte  idée  de  V  état  fp a fmadi- 
que  ou  convulfif  des  parties ,  quoique  bien 
diférent  de  la  câufe  que  lui  prête  la  chy- 
mie  ,  laquelle  donnant   tout   à  (ts  pi- 
quans&  àfes  fels  ,attribueles  convulfions 
à  rirritâtion  qu'ils  font  fur  lés  nerfs  > 
G  3-  ~  tan- 
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ean(£s  que  Vanatomie  plus  fùre  qu'elle 
-pour  la  Médecine  ,  démontre  que  la  ten- 
fionj  leretirement  ou  contr3d:iGn  des  fi- 
bres des  aierfs  ,  parce  qu'elles  changent 
d'angles  ^  ou  d'attitude  ,  fait  k  coixvul- 
lioru 

Pour  s'être  encore  trop  prêté  à  ces  ré- 
gies arbitraires  &  artificielles  de  la  chy- 
mie ,  ces  Meflîeurs  les  Sedaires  delà  nou- 
velle pratique,  fe  trouvent  de  plus  en  plus 
éloignés  des  loix  nouvelles ,  c'eft-à-dire 
de  celles  que  la  nature  a  inftituées ,  pour 
donner  aux  parties  la  faculté  non- feule- 
ment de  fe  fléchir  en  tout  fens ,  mais  en- 
core dans  des  cas  extraordinaires ,  de  s'al^ 
longer  d'une  manière  étonnante  ,  ou  de 
5'accourcir  en  fe  retirant  vers  leur  princi- 
pe ,  mais  dans  les  mêmes  proportions , 
avec  lekjuelles  elles  s'en  étoient  éloignées. 
Car  ces  contractions  des  fibres  ou  des  tu- 
niques fe  font  en  mêmes  raifons  que  leurs 
alleno^mens  ou  leurs  dilatations ,  comme 
Y.  M*-  il  eit  encore  prouvé  en  géométrie.  Se 
Mechâ-     conduifant  donc  par  les  obfervations ,  &: 

'iie^         fur  les  infpeâ:ions  anatomiques ,  la  drue- 
Moib.  1^-1  .^        .  , 

i^iieif.     ^^re  des  parties  leur  auroit  apns  que  les 

»•  P-        fibres  mufculeufes ,  comme  le  fut  obfer- 

ver  le  fçavant  BoreJlt ,  font  comme  des 

chaînes  compofées  d'une  infinité  ce  fem- 

bk  de  petits  chaînons,  élaftiquçsj  contenus 
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entre  deux  \\gnQs  par  aie/les ,  &  tellement 
difpofcs  qu'ils  s'allongent  chacun- fans  fe  Ksiti-- 
rompre.  Un  autre  fçavant  Médecin ,  aufli 
Géomettre  ,  fait  obferver  que  le  tiffu  ori- 
ginaire Se  primordial  des  parties  ,  n'eil: 
qu'un  amas  de  petits  fachets  vcficulaires , 
lefqueîs  k  dilatant  avec  l'âge ,  &  s'emplif- 
fant  de  lymphe  à  mefure  ,  font  que  les 
parties  d'un  très-petit  volume  dans  leur 
origine  ,  s'accroifïent  d'une  manière  fur- 
prenante,  puifque  de  cela  feul  fe  forme 
le  volume  des  chairs  ,  des  os ,  des  muf- 
cles ,  &  des  graiffes.  Rien  donne-t-il  plus 
de  jour  pour  faire  comprendre  jufqu'à 
quelle  énormité  d'allongement  font  capa- 
bles de  s'étendre  les  parties  du  corps  hu-  M.  mît 
main.  Enfin  un  troifiéme  Médecin  Geo-  f,^f.' 
mettre  encore  &  des  plus  éclairés ,  vient 
de  nos  jours  faire  concevoir  fuivant  la 
penfée  de  Mr  Bemoulli ,  la  forte  de  ré- 
feau  qui  tompofe  le  tilfu  des  tuniques 
&  des  membranes  ,  faifant  remarquer  la 
méchanique  que  Ton  obferve  dans  les 
mailles  éîaftiques  de  ces  réfeaux.  Mais 
rilluftre  Mr  Stenon  avoit  enfeigné  bien 
long-tems  auparavant  ,  qu'en  changeant 
d'angles ,  les  mufcles  prennent  des  figures 
différentes  dans  leurs  fibres ,  aumoien  de 
quoi  ces  parties  fe  donnent  plus  ou  moins 
de  largeur  ou  de  longueur  ,  de  même 
manière  que  venant  comme  à  fe  dépiiffer 
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de  pliflees  qu'elles  étoient  ,  elles  fe  diiâ^ 
tent  ea  long  ou  en  large  y  en  haut  ou  en 
bas  fuivant  les  befbins  de  l-animal.  En  ce- 
la donc  il  ne  faut  mfelr  ni  acre  ,  ni  pi- 
quant de  la  chymie ,  V  ait er nation  ,  ou  le 
changement  varié  des  angles  faifant  chan- 
ger ceux  des  mailles  du  réfeau  mufculai- 
re ,  les  côtés  de  ce  réfeau  changent  les  pa- 
rallelles  nuds,  &  de  là  naiffent  des  figures 
différentes ,  des  fituations  de  fibres  chan- 
gées ,  des  accourciffemens ,  des  allonge- 
mens ,  des  étreciffemens ,  des  crifpations  , 
des  corrugations ,  &c.  dans  l'état  donc  de 
fituation  naturelle  du  tiffudes  parties,  & 
de  leurs  fibres  ,  devient-il  douteux  à  quels 
écartemens  de  fibres  n'expofent  point  les 
drogues  acres  ^ftimulantes ,  &  chaudes  des 
chymiftes,  fi  hautement  cependant  adop- 
tées dans  la  nouvelle  pratique  \  en  con- 
féquence  il  devient  fenfible  ,  pourquoi 
des  corps  au  fortir  des  mains  de  fembla- 
bles  Médecins ,  demeureront  fujets  à  tant 
d'affedions  ffafmodiques  ->  jpléniques  ^  & 
plus   (cuvent  encore  de  p.-i fiions  hiflêri^ 
qwes»  Car  le  j^enre  nerveux  étant  infini- 
ment plus    délicat  ,  &  plus  foible  dans 
hs  perfonnes  du  fexe ,  leurs  entrailles  f  où 
fè  trouvent  les  principaux  phxui  nerveux 
du   corps  humain  )  confervent   dans  le 
fond  de  leur  ttffure  des  écartemens  faits  9 
réels  ou  habituels  ,  dans  kfquels  refi:ent 
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nichés  des  fucs  falins ,  brûlés  &  ralentis  j 
finon  le  même  genre  nerveux  étant  de- 
venu facile  à   s'écarter  dans  fes,  fibres  > 
celles-  ci  donnent  de  faciles  accès  à  des  fucs 
cpaiffis ,  fur  tout  à  la  lymphe  dégénérée 
de  fa  confiftance  ,  &  apefantie  ,  pour  s'in- 
terpoferdans  les  interftices  de  ces  fibres; 
parce  qu'étant  hors  de  leurs  liaifons  ,  & 
de  leur  ton  naturels  ,  elles  font  moins  de 
réfiftance  à  ce  qui  leur  aborde  ;  &  de  là 
fe  forment  ces  pentes  Ç\  ordinaires  aux  af- 
kdions  fpaf?itodiques  ,  &  fur  tout  à  cei 
Si  ccès  quelquefois  périodiques  de  vapeurs» 
qui  affligent  (i   étonnemment  certaines 
perfonnes  du  fexe. 

Du  moins  aperçoit-on  en  tout  ceci  * 
Mr.  les  caufes  ou  les  occafions  prochai- 
nes de  bien  des  maladies ,  &•  les  femences 
de  beaucoup  d^infirmités  ,dont  efl:  me"" 
nacé  le  corps  humain  par  une  telle  Méde- 
cine. Car  (1  \ts  folides  comme  on  vient 
de  le  voir ,  y  font  expofés  à  de  fi  grands 
inconvéniens  ,les^^«*^w  n'y  courent  pas 
moins  de  ri{que  ,  parce  qu'auflî  mal  me- 
nés &  auflî  peu  ménagés  qu'ils  le  font, 
&  dans  leurs  mouvemens  de  circulation  y 
&  dans  leur  erafe ,  ou  leurs  qualités  pro- 
pres ,  ils  rifquent  infiniment  de  dégénérer 
en  des  fucs  falins ,  acres ,  brûlans ,  incon- 
mis  ou  étrangers  i  la  nature  de  nos  corp?. 

De 
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De  là  viendront  ces  aifeftions  traitées  de 
fcorbutiqiies  (  tandis  qu'il  eft  dans  nos  eliw 
mats  fi  peu  de  wérmhks fi 9rl?ut s  qui  de- 
viennent aujourd'hui  fi  fort  du  goût  de 
la  fcience  vulgaire  en  Médecine ,  ou  bien: 
c^s  fluides  étant  prodigués  par  des  éva- 
cuations indifcretes ,  ou'trées ,  forcées  ,  & 
prématurées  ,  elles  laifï^nt  à  kc  les  mo- 
lécules roulantes  du  fang  ,  &:  par  là  con- 
tribuent infiniment  à  fon  ralendifement, 
&  à  KépaiiTiffement  de  Ta  lymphe  y  dont 
Ton  vient  d'obferver  les  dangereufes  con- 
féquences  pour  le  genre  nerveux.  En  ef- 
fet de  quoi  ne  font  pas  capables  à  cet  égard  ■ 
ces  purgations  réitérées ,  pour  r  dit-on  ,. 
v-uider  la  ^/7e,  &:  tarir  les  férjité  ,  que 
Ton  fait  caufes  des  maladies  les  plus  fa* 
cheufes  ?  Cependant  vous  le  fçavez ,  Mr^ 
combien  la  prefence  de  la  hik  eO:  nécef-- 
faire  daiis  Tœconomie  animale  ,  foit  pour 
entretenir  les  fondions,  foit  pour  les  ré- 
tablir. C*eft  le  beau  me  naturel  du  chyle  y 
Vamer  né  pour  le  garantir  d'aigreur  ou 
de  femblable  corruption.  C'eft:  d'ailleurs 
un  favon  naturel  qui  rend  liffes  &  glif- 
fontes  les  premières  voies ,  oii  fè  donne  le 
premier  branle  ou-  la  première  impreflîon^ 
de  mouvement  pour  la  circulation  du* 
ihyle  &  de  la  lymfhe  ,  &  c*eft  ce  que  l'art 
fait  tous  ks  jours  par  les  mains  des  ou- 
vriers 3 
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vriers ,  loi-fqu'ils  ont  à  mettre  en  marche 
quelque  lourd  fardeau  qu'ils  veulent 
-tranfporter  ,  car  ils  frotent  de  fa  von  les 
traîneaux  ou  co ni ii les  paroii  ces  fardeaux 
doivent  couler ,  où  fur  lefquclsils  ont  à 
glilTer  pour  arriver  à  Tendroit  où  ils  font 
âeftinés.  Tout  de  même  la  nature  aiant 
à  faire  marcher  au  loin  le  chyle ,  elle  com- 
flience  par  faciliter  la  puiffance  qui  doit 
d'abord  le  mettre  en  mouvement ,  S<  com- 
fne  kii  donner  k  première  impctuofitc  , 
pour  le  faire  arriver lieureufcment  jufqu'au 
terme  qui  ki  eft  deftiné.  Cette  puifïance 
cH  la  vertu  fyflaltique  des  fibres  des  pre- 
miers inteftins  >  lefquels  fe  trouvant  arro- 
fés  &  imbibés  d'un  fuc  favonneux  ^  qui 
tient  leurs  fibres  lifles  &:  fouples  ,  font 
rendus  capables  d' une  fyfiole  plus  parfaite 
ou  plus  forte ,  par-c-e  que  les  fibres  fe  trou- 
vant plus  de  jeu  ,  fe  contra^Sbent  d'une 
manière  p\m  exaf^e  &  plus  ferrée.  Ainfî 
le  chyle ,  où  les  fucs  nourriciers  qu'ils 
charient ,  font  efficacement  &  utilement 
pouffes  au  loin.  Voila  cependant  cette  hu- 
meur que  Ton  eflaie  pour  ainfi  dire 
d'exterminer  ,  en  fe  hâtant ,  pour  plutôt 
s'en  défaire ,  de  la  chafTer  haut  &:  bas  • 
c*efl:-à-dire  par  VEmétique  donné  à  ou- 
trance &  tout  d'abord  ,  &  par  les  pur* 
ga$ifs  réitérés ,  comme  s'il  n'étoit  quef- 

tion 
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tion  pour  guérir  que  d'évacuer  la  bIK 
Ceft  fouvent  cependant  bien  moins  par 
fon  volume  que  par  fes  qualités  qu'elle 
demande  d'être  traitée  ;  de  manière  qu'é- 
tant menée  en  douceur  par  les  délayants  » 
les  adouciflants  &  les  calmants  ,  elle  fe 
réduit  fouvent  d'elle-même,  &  avance 
la  guérifon  ,  par  la  facilité  qu'elle  pro- 
cure aux  digeftions  &:  aux  codions  des  | 
humeurs.  » 

Le  dégât  que  l'on  fait  de  la  férofité 
que  l'on  veut  auffi  ce  femble  abfolument 
exterminer,  n'efl:  pas  d'une  conféquence 
moins  dangereufe  ;  comme  elle  efl:  le 
véhicule  du  fang  &  des  matières  defti- 
nées  aux  fécréions  ,  elle  eft  auffi  le  vé- 
hicule ,  &  fait  le  fond  des  fucs  ,  dont 
il  faut  procurer  la  cûEîion  dans  les  vaif- 
feaux ,  &  la  tranfpiration  dans  l'habitu- 
de du  corps.  Rien  donc  eft-il  tant  ca- 
pable de  faire  des  cures  avortées  ,  des 
coEîions  incomplettes  ,  des  dépota ,  des 
ralenti (Temen';  de  fucs  dans  les  vifcéres  , 
enfin  des  olftruElions -,  qui  jettent  les 
fbndemens  de  la  plupart  des  maladies 
chroniques,  que  de  mettre  ainfî  les  vif- 
céres à  fec. 

Voilà  donc ,  Mr.  d'étranges  menaces 
pour  des  fantés  qui  auront  efîuié  en  ma- 
ladie le  Brigandage  de  la  nouvelle  prati- 
que. 
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que.  Car  rien  ne  feroit  fi  peu  raifon- 
nable  ,  Mr.  que  d'opofer  à  toutes  les 
raifons ,  cette  mauvaife  réflexion  ;  que 
toutes  ces  prétendues  menaces  n'ont  point 
d'aufli  mauvais  effets  ,  puifque  les  ma- 
lades traités  par  la  nouvelle  pratique ,  ne 
paroiiïent  point  efTuier  d'auffi  mauvaifes 
fuites ,  que  celles  dont  on  voudmit  ici 
leur  faire  peur.  Car  ce  que  répon droit 
là-defTus  Hippocrats  lui-même  ;  qu'il  ne 
faut  pas  jug^er  de  la  bonté  des  remèdes 
ou  de  la  jan:e(re  des  vues  &  de  la  con- 
duite des  Médecins ,  parce  que  l'on  voit 
guérir  parfaitement  dans  leurs  mains  des 
malades ,  fouvent  même  après  de  dange- 
reux remèdes.  C'efl:  que  félon  fa  penfée , 
il  faut  juger  d'un  mauvais  Médecin 
comme  d'un  mauvais  Pilote  ,  quare  me- 
dkorum  fier i que  malorum  navium  guber-  ri  Mcdi- 
natorum  mihifinilltmi  videntur ,  ^c.  par-  js"^  '  ^" 
ce  que  l'habileté  d'un  Pilote  n'efl:  bien 
fenfible  que  dans  les  tems  des  tempêtes , 
au  lieu  que  fes  fautes ,  même  groflieres , 
ne  font  point  aperçues  dans  les  tems  de 
bonnace  ;  tout  de  même ,  il  eft  des  mala- 
dies de  moindre  conféquence  ,  où  les 
fautes  d'un  Médecin  font  moins  aper- 
çues ,  parce  qu'elles  ne  troublent  pas 
abfolument  la  nature .;  au  lieu  qu'en  des 
maladies  graves ,  Ton  s'aperçoit  de  leur 

0  im- 
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impéritie  ou  de  leur  témérité ,  parce  que 
les  mauvais  effets  qui  s'en  enfuivent  de- 
viennent manifeftes ,  ou  qu'ils  ne  font 
pas  long-tems  à  paroître.  (  Errorum  )  enim 
cujufque  'vindîies  fana  frafto  lunt ,  ne- 
Vb\â,     ^tie  in  lorigum  dijfiruntur,  Audi  le  fça- 
vant  Interprète  d'i/7//?o^r/i^^,  expliquant 
ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  peines  van- 
gereffes ,  vindices  pana ,  il  les  interprète 
du  domage  grave  èc  dangereux  que  reçoit 
la  fanté  après  ces  fortes  de  fautes  commi- 
Mania-    ^^   ^^  pratique.    Quia  fofl  errata  corn- 
tms     de    mifja^  (îathn  aliquod  malum  fi/pervenit, 

ver.  Me-  i     -^  .    i  / 

die,  V.  2.  ^^^"  agrotantt  damnum  ,  medico  autem 
tgnomimam  parit.  Au  furplus  la  rai  ion 
pour  laquelle  l'on  comprend  que  nos 
corps  font  capables  de  réfifter  à  la"  mau- 
Taife  manœuvre  des  Médecins  qui  les 
traitent  contre  les  régies  de  la  nature , 
fe  tire  de  la  fagefTe  du  Créateur ,  qui 
âïant  prévu  ces  inconvénients  a  pourvu 
à  la  confervation  de  Thomme ,  en  don- 
nant à  fes  organes  non- feulement  de  quoi 
entretenir  la  vie  ,  mais  encore  un  fond 
fupérieur  de  force  à  cette  puiiTance  ,  pour 
ne  pas  fuccrmber  à  la  violence  des  oc- 
cafions  &c  de<î  caufes  extraordinaires,  qui 
pouroicnr  le  détruire,  &  cela  par  l'éten- 
due des  loix  du  Créateur  ,  qu'il  a  éta- 
blies pour  maintenir  fon  ouvrage  jufqu'au 

terme 


ie  traiter  les  mahdîes,  3^ 

terme  qu'il  a  prefcrit  pour  la  durée. 

D'ailleurs,  Mr.  que  penfer  des  fuites 
de  la  nouvelle  pratique ,  quand  après  des 
maladies ,  que  certains  accidents  n'ont  pas 
coutume  de  fuivre ,  on  les  y  voit  ce- 
pendant afïïijettis.  Car  un  praticien  éclaire 
fur  rhifloire  propre  à  chaque  maladie, 
fçait  à  quoi  s'en  tenir  fur  le  courant  & 
les  cJîûtcs ,  les  fins  ou  tes  faites  prefen- 
tes ,  ou  futures  de  chacune  d'elles  ;  c'eO:- 
à-dire  qu'inftruit  d'un  mal  qui  peut 
s'enfuivre  d'une  telle  ou  telle  maladie, 
il  s'occupe  de  tout  ce  qu'il  faut  faire 
pour  y  pourvoir  ou  le  prévenir.  Quand 
on  voit  des  crachemens  de  jang  ,  des 
fhtijies ,  des  fluBians  inflammatoires  s'at- 
taquer aux  yeux  ,  à  la  gorge ,  &c,  après 
àt  petite  s  Véroles  >  &  des  Rougeoles  ,  trai- 
tées à  la  nouvelle  façon  ,  pendant  que 
de  femblables  maux  font  écartés  par  la 
bonne  méthode  de  guérir  ;  les-  bons  con- 
noiOeurs  ignorent-ils  à  quoi  s'en  tenir 
flir  le  compte  de  ces  hétéroclites  prati- 
ciens ,  convaincus  comme  ils  font  par 
leurs  lumières  &  par  leur  pratique ,  que 
ces  accidents  font  du  fait  des  Médecins 
qui  ont  mal  gouverné  la  petite  Vérole  , 
la  Ro'igeole^  &c  ?  Encore  ,  quind  on  voit 
d^s  convalefcencfs  traverfces  par  tous  ac- 
cidenis,  qui  font  voir  qvie  le  Gng  el^ 
D  ij  de- 
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demeuré  après  de  grandes  maladies ,  dé- 
rangé dans  l'uniformité  de  Ton  cours , 
dans  Tes  fécrétions ,  dans  Tes  coBions ,  & 
Tes  dépurations  ;  ou  tout  eft  en  fouf? 
france  ou  en  langueur ,  parce  que  la  na- 
ture a  été  mal  fervie  ;  que  penfer  autre 
chofe,  (înon  que  ce  n'eft  point  la  na- 
ture qui  a  manqué  à  la  guérifon  du  ma- 
lade 5  mais  que  c'efl:  la  conduite  du  Mé- 
decin qui  a  manqué  aux  confeils  &  aux 
loix  de  la  nature ,  pour  avoir  eflaié  de  fe 
mettre  au-defTus  d'elle  ? 

Après  cela,  Mr.  peut-on  douter  du 
Brigandage  de  la  Médecine ,  prouvé  ainfî 
par  des  faits  Ç\  étranges ,  des  conféquen- 
ces  fi  afFreufes ,  des  menaces  du  moins 
fondées  &:  auili  terribles  ?  N'eft-ce  point 
d'ailleurs  une  forte  d'alTurance  de  pou- 
voir p'jrir ,  quand  on  aime  à  fe  mettre 
dan<î  le  danger  ?  Qui  amat  friculum  , 
pertjit  in  illo.  Quelle  étrange  attente  donc 
pour  des  fantés  qui  auront  été  ébranlées 
jufque  dans  leurs  fondemens,  dans  les 
mains  de  tels  Médecins  !  Car  fi  vous 
voulez  bien  ,  Mr.  y  faire  l'attention  que 
mérite  la  matière  ,  peut-on  fe  difïimuler 
que  c'efl  l'ordre  même  du  Créateur  qui 
fe  trouve  infiniment  altéré  par  le  déchet 
d:^  l'équilibre  qu'il  avoit  inftitué,  qui 
eft  infiniment  affoibli  ou  dérangé  dans 

ce 
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ee  qui  vient  d'être  obferve  l  Car  ea 
eflPet  tout  y  eft  forti  de  l'harmonie  mcT- 
veilleufe  qui  fait  le  fond  de  la  fanté , 
tout  y  ef}  hors  du  concert  de  (es  fonc- 
tions, parce  que  ce  concert  dépend  de' 
la  limmc'rie  qui  efï  perdue  ,  &  qui  doit 
être  en  chacun  àts  organes  en  particu- 
lier ,  &  entr'eux  tous  en  général  pour 
entretenir  l'ordre  dans  l'œconomie  ani- 
male. Ainfi,  Mr.  ce  n'eft  ni  injuftice, 
ni  calomnie  que  ce  qui  eft  avancé  dans 
îe  traité  du  Brigandage ,  puifque  le  mal 
que  l'on  y  dit  de  la  nouvelle  pratique , 
ne  confifte  point  en  ce  qu'on  îe  dit ,  ou 
en  ce  qu'on  lui  imputeroit ,  mais  en  es 
qu'il  eft  réel  &  réellement  fondé. 

On  l'accufe  encore  cette  étrange  pra- 
tique ,  qu'après  avoir  commencé  îe  trai- 
tement des-  plus  grandes  maladies  par  le 
mépris  des  loix  de  la  nature ,  &  l'avoir 
ainft  continué ,  elle  achevé  de  les  mépri- 
fer  en  ceux  qui  lui  échaoent ,  en  laif- 
fant  ces  loix  altérées  ,  affoiblies  ou  dé- 
rangées. Or  la  réalité  de  cette  altération 
eft  autant  effe'S-ive  ,  qu'il  eft  vrai  que 
c'eft  dans  l'équilibre  qu'elles  maintien-- 
nent  entre  les  parties ,  que  confifte  la. 
finré,  O;*  cet  équilibre,  d'où  dcr.?nd-t-il  ? 
d'un  rien  ,  pour  ainfi  dfre  (  ?/ii,?j7er7tu?n'^ 
qui  tien't  ces  loix  dans  un  concert  égal, 
D  iii.  '  m\u- 
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uniforme  ou  unanime.    Car  ce  font  deux 
prefque  rien  (  duo  momenta  )  qui  contre- 
pcfant  les  puiflances  des  folides  equifol- 
lées  Tune  à   l'autre    (aqui^ùllentia)  ne 
prévalent  Tune  fur  Tautre  pour  allonger 
ou  accourcir  ,  dilater  ou  rétrécir  le  tiffu 
des  parties  ,   que  par  quelque  chofe  de 
contraire  à  la  nature ,  qui  furvient ,  & 
qui  fait  que  l'une  furmonte  l'autre  ,  ou 
qu'elles  fe  farmontent  toutes  les   deux. 
(  ît.omenta  prapolemia  )    Dans  une  telle 
précilion  de  proportions ,  de  jufteOTes  & 
de  puilFances  équipollées ,  faut-il  tant  de 
chofes  pour  y  aporter  de  l'altération  ^î 
Eft-il  donc  obfcur  ou  incertain  que  des 
puifTances  faites  avec  tant  de  mefure  & 
dreflees  fur  une  telle  juftelTe  deviennent 
tien- tôt  dérangées ,  quand  par  des  atten- 
tats réitérés  contre  la  nature,  elles  font 
fouvent  follicitées  à  fe  défunir ,  &:  à  for- 
tir   de  leur   harmonie  ?  Ainfi   fur   une 
telle  idée  ,   que  n'ont  pa>  à  fouffrir  les 
fibres  nerveufes ,  continuellement  tirail- 
lées par  une  adion  de  tous   les   jours , 
des  Emétiques ,   des  purgatifs ,  Ô^t.   de 
la   nouvelle   pratique  \    Car    l'on   fçait 
avec  quelle  facilité  fortent  de  leurs  ac- 
cords &  de  leur  eutome  les  cordes  d'un 
inRrument ,  fous  la  main  la  plus  habile , 
&  fous  l'archet  le  plus  délicat  ;   &  en- 
core , 
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core,  que  les  cordes  d'un  luth  mifes  au 
plus  juRe  uniflbn  venant  à  être  lourde- 
ment ou  mal  habilement  pincées ,  perdent 
fur  le  champ  l'harmonie  de  leurs   fons. 
Après  cela  comprendra-t-on  que  les  of- 
dilations  des   fibres   nerveufes  ,  fi    peu 
ménagées  &  fi  rudement  attaquées   par 
le  piquant  de  ces   drogues  ,   kifferont 
dans  le  genre  nerveux  un  ton  fatigué  , 
laiTé ,  changé  même  \   &  alors  les  fonc- 
tions de  la  fanté  qui  dépendent  princi- 
palement de  la  puiiTance  ,    &  de  la  di- 
redion  de  ces  hbres ,   conferveront-elles 
leur  uniformité   ?    Ne  feront  -  ce  point 
des   pentes  habituelles  vers  l'affolbliiTe- 
ment  des  pui (Tances ,  des  fonds  réels,  & 
toujours   prefents   de  dépénfïements  & 
àiatonies  l    de  forte  que  quoique   des 
fautes  paroi /fent  rétablies  ,   elles  fe  dé- 
rangent à  la  moindre  occafion.  Or  com- 
bien ces  occafions  contrariantes  pour  la 
nature ,   fe  rencontrent- elles  fou  vent   & 
en  mille  manières  dans  le  cours  de  la  vie  ? 
Fut-ce  par  l'intempérie  de  l'air,  Tagita- 
tion  des  foins  de  la  vie  ,  le  trouble  des 
paffions ,    la    mélancholie  ,    &:    tant   de 
chofes  fenfibles  ou  déplaifantes  qui  tra- 
verfent  la  fanté-.    Ne  fera-ce  point  ainfi 
que  des  corps  pour  avoir  été  maltraités 
dans  la  nouvelle  pratique  ,   fe  trouvent 

caducs, 
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aducs ,  inf'rmes  &  fenfibles  aux  moîn- 
dres  évcnemens  de  k  vie  ;  de  manière 
que  ces  corps  devenus  comme  des  Tber^ 
mo7nettY€S  animaux  ,  ils  Tentent  ou  an- 
noncent les  changemens  de  l'air.  Ceci 
même  pouroit-il  pafTer  pour  des  conjec- 
tures imaginées  ,  puifque  l'obfervarioa 
eft  confiante ,  que  des  membres  qui  ont 
fouffert  de  grandes  plaies  ,  lefquelles 
a  voient  dérangé  les  fibres  nerveufes  , 
deviennent  douloureux  dans  tous  les  chan- 
gemens de  tems  ?  Il  n'en  faut  donc  pas 
davan^-age  pour  donner  à  comprendre 
comment  de  fortes  &  fréquentes  irrita- 
tions de  fibres  ,  peuvent  les  laiOer  dans 
cette  inégalité  de  forces ,  dont  Vanhel" 
mont ,  fans  en  tant  fçavoir ,  étant  occu- 
pé dans  toutes  les  maladies ,  oii  il  foup- 
çonnoit  dans  le  corps  malade  des  parties 
plus  fufceptibles  les  unes  que  les  autres , 
d'imprefîions  ma1-faifintes  qu'elles  cre- 
voient,  parce  qu'elles  fe  trouvoient  dans 
l'érat  qu'il  apelîoir  inaquah  partium  yq^ 
hur.  Après  cela,  IMr.  fera- t-on  mal  fondé 
à  s'en  prendre  au  Brigandage  de  la  nou- 
velle pratique  ,  des  infirmités  habituelles 
qui  fatigueront  des  corps  qu'elle  aura 
lïialéficiés. 

De  dIus  ,  ce  n'eft  pas  feulement  par 
rirritarion  des»  fibres  nerv^ufcS ,  qu'arri- 
veront 
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veront  les  dérangemens  dans  l'équilibre 
des  parties  ;  car  telle  fiipériorité  qu'aient 
les  folides  fur  \qs  flàdes ,  l'ordre  de  leurs 
fyfloles  y  ou  de  leurs  ojcillations ,  dépend 
beaucoup  de  l'adtion  des  fluides  fur  les 
tuniques  qui  les  renferment ,  ou  de  la 
lutte  qu'ils  exercent  contre  elle  par  leur 
volume  5  &  leur  élafticité.  Car  rien ,  Mr. 
eft-il  plus  fenfiblement  prouvé  que  les 
maladies  attachées  au  Printems  ,  n'arri- 
vent alors  que  parce  que  l'air  étant  de- 
venu moins  pefant  qu'en  Hiver,  il  do- 
mine moins  le  reffort  des  parties  plan-- 
ovalaires  du  fang ,  lefquelles  comme  fa 
fibre  font  toutes  élaftiques ,  ^  de  forte      *  M«- 
que  le   fang  prenant   plus   de  volume  5   Mech^- 
parce  qu'il  acquierre  plus  de  rarefcence   »'c.    de 
ou  de  facilité,   &  moins  de   rcfiftance   ^JiaJu 
pour  dilater  les  tuniques  des  artères ,  il   i* 
excite  ces  ofcillations  vicieufes ,  gênées 
&  irréguliéres ,    qui  font  des  battemens 
dans  la  tête ,  des  infomnies ,  des  lalTitudes 
dans  les  membres ,  des  dégoûts  pour  la 
nourriture  ;  tous  fymptomes ,    s'ils  ne 
font  promptement  corrigés  ,  qui  abou- 
tirent à  des    fièvres   de   Printems,  & 
peut-être  à  quelque  chofe  de  pis ,  Ci  des 
corps  fe  trouvoient  fourdement   lezés , 
affoiblis  ou  dérangés  dans  les  puifTances , 
qui  aïant  à  régir  V équilibre  des  parties , 
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préfident  à  l'entretien  de  la  fanté. 

Suivant  ces  notions  ,  toutes  naturel- 
les ,  empruntées  de  la  phyfique ,  ou  ti- 
rées de  la  difpofition  de  la  tifïïire,  &  de 
h  ftrudure  des  ^mics  fluides  Scfolides; 
quelle  idée  vient  fe  préfenter  plus  volon- 
tiers à  l'efprit  ?  celle-ci  certainement  , 
car  elle  efl:  la  plus  naturelle  ,  que  le  hn^ 
des  malades  que  la  nouvelle  pratique 
auroit  impreigné  du  volatil  du  Kermès , 
des  apofémes  amers ,  des  potions  cordia- 
les animées  du  Lilium  de  paracelfe ,  fera 
dans  un  état  habituel  de  rarefcence  ,  qui  y 
fera  refté  par  l'aftion  de  ces  drogues, 
L'obfervation  eft  déjà  confiante  ,  que 
les  grandes  maladies ,  fur  tout  la  petite 
Vérole  y  la  Rougeofe  &  les  fièvres  malignes^, 
lai  fient  le  fang  des  convalefccnts  de  ces 
fâcheufes  maladies ,  brûlant  ,  acre ,  in- 
flammatoire 5  qui  les  tient  dans  des  ar- 
deurs f  des  anxiétés  &  des  difpofîtions 
fiévreufes ,  femblables  à  des  fièvres  lentes , 
dans  lefqueîles  elles  dégénèrent  enfin. 
Qufe  fera- ce  donc  quand  pendant  ces 
maladies,  les  malades  auront  été  comme 
foupoudrés,  &  abreuvés  de  ces  liqueurs  y 
ôc  de  ces  poudres  chaudes,  ienées  &  ful- 
phurer.fès ,  lefqueîles  tenant  îe  fanç;  dans 
Vagitat'on  de  fes  parties ,  y  cauf^nt  une 
îfarçftctioH  ou  un  bouffem^nî  extraordi*- 
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naire^  par  l'excès  de  l'élafticité  qu*elles 
contradent  ,   &  par  lefquellcs  ie  foiile- 
vant   continuellement  contre  la  prelFion 
des  tuniques  d^s  artères ,   elles  les  tien- 
nent  dans    des  /ylloles  fJvreufes  ,    qui 
donnent  beaucoup  d'embarras  aux  Méde- 
cins \  L'obfervation  même  d'un  Méde- 
cin d'Allemaî^ne    *   ne  perm.et  pas  de    "^X^àot- 
douter ,  de  ce  que  peuvent  raire  les  po-   gymn^f- 
tions  ameres  fur  le  fang.    Car  la  bierre   ^    ^^ 
médicamenteule  à  laquelle  il  attribue  la   bus  lar- 
caufe  des  pertes  de  fang  dans  les  femmes ,    ^^^^ 
ctoit  félon  fa  remarque  ,  une  bierre  ren-   truatîs 
due   amere    par   de    femblables    plantes,  ^fi^""" 
Ainfi  ne  fera-ce  point  dans  les  perfonnes   medic*- 
du  fexe,   qui  auront  eifuié  les  drogues    ^^^^  ^' 
de  la  nouvelle  pratique ,  un  fort  foupçon 
qu'elles  feront  la  caufe  des  djrangemens 
que  fouffrira  en  elles  dans  k  fuite    de 
leurs  maladies  la  circulation  du  fang  & 
fa  dépuration   ?    Et  dans  les  hommes  , 
fera-t-il  étonnant  qu'à  la  fuite  de  fem- 
blables maux  ,  traités  par  le  Kermès ,  ils' 
deviennent  fujets  à   des   pertes  de  fing 
hamonhoidales ,  qui  les  affujettiront  pour 
le  refte  de  leur   vie  à  tant  d'infirmités 
qu'aportent  les  hamorrhoides  en  ceux  qui 
en  ont  été  une  fois  travaillés. 

Voilà  de  mauvais  effets  dont  ces  remè- 
des menacent  la  partie  rouge  du  fang  ; 
,  '.  mais 
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mais  k  blanche  eft-elk  à  l'abri  d'un  in- 
convénient non  moins  dangereux  \  c'eft 
foncierenTxent  une  fibre  ou  un  raifeau 
organique  ,  capable  de  plus  ou  moins 
de  contraElilité  ou  de  reflbrt.  Sans  par- 
ler donc  des  effets  qu'auront  à  en  fouf- 
frir  les  tuniques  des  artères ,  la  lymphe 
nervale -,  oii  la  matière  des  efprits  qui 
en  dérive  continuellement  comme  de  fa 
fource,  &  qui  s'infinue  dans  les  nerfs, 
demeure  telle  dans  cet  état  de  fcrénité 
qu'elle  doit  porter  dans  refprit  ou  dans 
l'ame ,  &  celui  de  tranquilité  qu'elle 
doit  entretenir  dans  les  fondions  du 
corps  ?  ce  fera  au  contraire  une  forte  - 
d'ennivrement  comme  palTé  en  nature ,  qui 
deviendra  une  fource  de  pafTions  dans 
l'ame ,  de  mélancholie  par  exemple  ;  de 
troubles  ou  d'agitations  dans  le  corps  ; 
principe  ou  origine  de  tant  d'affections 
atrabilaires  ,  rateleufes  ,  hypochcndria' 
ques  ou  vaporeufes  ,  qui  fatiguent  la 
vie  en  tant  de  perfonnes.  On  en  cher- 
che l'origine  fouvent  fans  la  découvrir , 
&:  elle  fe  trou  verra  par  qui  fçpua  la 
démêler  ,  dans  Tufage  de  femblables 
m'auvais  remèdes  qui  auront  été  em- 
ploies précédemment  dans  quelque  gran- 
de maladie. 

Ces  altérations  dans  les  tempéramens 
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regardent  indifféremment  les  deux  fêxes  ^ 
mais  le  genre  nerveux  étant  plus  foible 
dans  les  femmes ,  ou  plus  délicat,  &  plus 
fen(îble  à  tout  ce    qui  peut  en  aifeder 
les  fibres  &  les  ébranler ,  ne  fera-ce  point 
une  raifon  bien  fondée  de  tant  d'affec» 
lions  hyftériques  Ou  vaporeufes    qui  font 
d'ailleurs  propres  à  leur  fexe  )  en  celles  qui 
auront  été  expofées  à  toutes  les  irritations 
convulfives ,  que  les   remèdes   chauds , 
flimulants  ou  Juîphureux    excitent    par 
leurs  adions  dans  le  corps  humain  \  de 
plus  ,  la  lymphe  nerv aie  fortie  de  la  partie 
blanche  qui   eft  altérée  dans  fa  crafe  , 
dans  fa  confiftance ,  dans  (on  volume  &: 
dans  fon  cours  ,  ne  donnera-t-elle  point 
origine  à  tant  de  tumeurs  lymphaticjw.  s , 
de  concrétions  glanduleufes  ,  qui   àé^é* 
nérent  en  fcrufules ,  ou  en  cancers  ,  maux 
qui  deviennent  aujourd'hui  Ç\  communs 
dans  les  perfonnes  du  fexe  ?  car  enfin  la 
partie  rouge  du  (ang  en  s'arrétant  dans  les 
extrémités  des  artères  fanguines ,  fait  des 
^ongeftions  phkginoneufei  plus  ou  moins 
enclines  à  abcès ,  en  ce  qu'elle  efl:  inter- 
ceptée dans  les  capillaires  de  ces  artères , 
qu'elle  ne  peut  traverfer  pour  fe  rendre 
dans   les  veines.   Mais  tout  de  même  h 
partie  Manche  ,  qui  doit  avoir  fon  cours 
circulaire  par  les  artères  lymphatiques ,  & 
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par  les  nerfs  qui  en  re<^oivent  la  partie  la 
plus   fine  ,  ou  la  fpiritualifée  ,  fait  des 
congédions  lymphatiques  dans   les  extré- 
mités des  artères  de  ce  nom  ;  &  le  mal 
gagnant  les  glandes ,  &  le  genre  rnembra- 
neux  qui  en  eft  tapifïe  ,  fera  ces  duretés 
glandukufes ,  fcrophuleufes  ,  ou  carcinO" 
mateufes  qui  attaquent  tant  de  perfonnes 
du  fexe.  La  conjeciure  paroit  en  ceci  d'au- 
tant mieux  fondée  que  ces  fortes  de  tu- 
meurs s'attaquant   principalement  à  des 
parties  fpongieufes ,  nerveufes  ^  gîaûdu- 
leufes  5  comme  font  les  mamrnelles ,  elles, 
tracent  pour  ainfi  dire  aux  yeux  ou  aux 
fens  la  difpofition  fpa^mcdiques  ,  &  l'é- 
tranglement de  la  lymphe  nervale.  Car  un 
retirement  tonique  convulfifûtni  enfoncé 
le  corps  des  mamrnelles ,  dont  le  volume 
paroit  rentrer  en  foi-méme  &  comme  fe 
concentrer  de  jour  en  jour ,  fur  tout  lorf- 
que  l'humeur  vient  à  augmenter  en  acre- 
té  &  en  malignité  par  le  brûlant  des  dro- 
gues qui  auront  infedé  le  fang  de  ces 
perfonnes ,  pour  avoir  pafle  par  les  mains 
de  ces  nouveaux  praticiens.  Alors  donc 
l'mpreffion  de  ces  drogues  fera-t-elle  in- 
juftement  foupçonnée  de  la  part  qu'on 
lui   donnera  dans  la  produdion  de  {\  fu- 
neftes  maux. 
Accoutumé   autant  que  vous  l'êtes , 

Mon- 
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Monfîeur ,  à  prendre  les  caufes  des  mala- 
dies dans  les  connoifTances  de  l'anatomie , 
vous  y  apercevez  ,  je  m' allure  ,  tout 
d'abord  la  raifon  propre  &  précife  ,  pour» 
quoi  ces  tumeurs  glanduleujes  fe  pren- 
nent précifément  aux  mammelles  dans  les 
femmes ,  (  car  les  hommes ,  fur  qui  l'on 
en  a  vues  ,  n'en  font  pas  abfolument  e- 
xemps  )  connoiiïant  comme  vous  faites 
lesraports,  la  fympatie  &  les^  correfpon- 
dances  de  ces  parties  ,  (  deftinées  dans  les 
femmes  à  un  ufage  qui  eft  finguliére- 
ment  attachée  à  la  condition  de  mère  ) 
avec  l'organe  qui  eft  finguliérement  pro- 
pre à  leur  fexe.  L'on  fçait  en  effet  que 
ks  mamnïelles  prennent  plus  de  volume , 
&  qu'elles  deviennent  fourdement  dou- 
bureufes  dans  le  tems  que  fe  prépare  & 
travaille  ,  &  s'exécute  la  fondion  qui  lui 
eftfinguliere.  C'eft  de  décharger  les  vaif- 
feaux  d'un  fuperflu  de  fang,qui  s'accu- 
mule régulièrement  dans  cet  organe.  Or 
la  raifon  pourquoi  les  mammelles  fe  gon- 
flent dans  ces  occafions  ,  c'eft  que  par 
une  forte  de  dégorgement  par  lequel  la 
nature  fe  foulage ,  le  furabondant  du  fang 
accumulé  qui  s'évacue  ,  s'échape  par  les 
artères  épigaflriques.  C'eft  que  ces  vaif- 
feaux  formant  des  caneaux  de  décharge , 
eu  de  communication  ,  ils  fe  retournent 
E  2  de 
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^  bas  en  haut  ,  &  vont  en  remontant 
vers  les  parties  fupérieures  ,  s'anaflorm^ 
jem  avec  les  aneres  mammaires ,  &  par  là 
tit  augmenté  le  volume  du  fang  qui   fe 
porte  aux  mammelles.  Mais   les  vetnes 
mammaires  &  êptgnftriqim  ,  demeurant 
es  mêmes  dans  leurs  dtumettres,  &  dans 
leurs   capacités  ,  elles  n'ont   point  aiïez 
d  efpace  pour  recevoir  ou  reprendre  le  fang 
aufli  promptement  &  aufî]  largement  qu'il 
leur  aborde  par  les  artères  des  mêmes  noms. 
i:>ans:  ctt  état  donc  c'eft  une  congeftion  , 
qui  (e  fait   du    furabondant  de   ce  fang 
dans  les  parties  qui    font  lâches  ,  fpon- 
gieufes  ,  toutes  glanduhujes  d'ailleurs  ou 
vaj.uleufts.  Or  cette  congeftion  fe  fait 
tant  par  la  partie  rouge  du  fang,  que  par 
la  blanche  ou  lymphatique.   Si  donc  dans 
cette  occafion  le  refTort  des  vaifTeaux  qui 
doivent  tranfmettre  le  fang  ,  fe  trouve 
affoibh  ,  ne  fera-ce  point  une  caufe  pro- 
chaine de  ralentiffement  dans  ces  fluides  ? 
ajoutez  que  la  portion  lymphatique  trou- 
vant moins  de  ce  refTort  dans  les  tendres 
vaifTeaux  de  ce  nom,  qui  lui  font  defli- 
nés,  elle  devient  fîngulierement  fufcepti- 
ble  de  retardement  dans  fon  cours.  Mais 
telle  efl  la  difpofition  même  naturelle  de 
ces  vaifTeaux  ,  car  ils  font  efTentiellement 
nerveux  par  la  ûrudure  toute  nerveufe 
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de  leurs  foibles  tuniques  ;  ne  fera-ce  donc 
point  une  nécCiTité  au  fuc  îymph.itique  de 
féjourner ,  fe  dépofer  ,  s'arêter  même  dans 
tant  de  perits   fechets  glaadulenx  ,  qui 
eompofeat  la  fub (lance  ou  le  corps  des 
mammelles ,  de  s'y  épailTir  ?  &  en  s'y  ai- 
grilïan::  par  fon  féjour ,  y  caufer  tous  ^es 
accidens  fâcheux  des  tumeurs  glinduîeu- 
/^j, quand  elles  deviennent  fcrotuleufes  , 
malignes ,  ou  carcinomatetijes  ?  Mais  en- 
fin que  fera-ce  quand  raffoibliflement  de 
ton  dans  ces  vaidaux  nerveux-lymphati- 
ques,  fe  trouvera  augmenté  par  l'aàèion, 
&  les  mauvaifes  impreiTions  qui  feront 
reftées  après  des  remèdes  chauds ,  des  dro- 
ges  acres ,  chvmiques  &  boulantes ,  tou» 
tes  prop)"es  à  deflecher  le  fond  des  parties- 
molles  ,  à  en  changer  la  tifTure ,  à  en  rui- 
ner  le  ton,  en  afFoibliflant  Tordre  des  of- 
cillations ,  ou  de  la  régularité  de  la  vertu 
Jjfialfique. 

C'eft  encore  ,  Monfieur  ,  fans  fortir  dé 
la  ftrudure  des  parties  ,  &  en  ne  faifant 
que  fuivre  la  nature  dans  les  raports  ÔC 
les  correfpondances  qu'elle  y  a  établies, 
que  l'on  trouve  la  raifon  qui  détermine 
le  fang  à  former  ces  tumeurs  glanduleufes 
dans  les  mammelles  plurôr  qu'ailleurs.  Car 
s'il  arrive  une  conjon-flure  dio^  la  vie  8c 
dans  la  fanté  des  femmes  ,  ou  le  fang 
£  3  s'emporte 
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s'emporte  vers  les  parties  fupérieures  où? 
font  les  mammelks ,  en  quittant  les  parties 
baiïes  5  &  que  fe  foit  dans  ce  tems  que 
leur  arrivent  ces  tumeurs  ;  ne  fera- ce  point 
avoir  trouvé  l'occafion  qui  détermine  la 
produdion  de  ces  fortes  de  maux  ?  Or 
ce  tems  eft  connu  ,  il  fe  trouve  même  ré- 
glé par  l'âge  ;  c'eft  celui  de  quarante  & 
tant  d'années  ,  que  l'évacuation  propre 
aux  perfonnes  du  fexe  venant  à  fe  fupri- 
mer ,  les  mammelles  en  reçoivent  le  con- 
tre-coup ;  &  cela  par  la  fympatie  qui  fe 
trouve  entr'elles  &  l'organe  oii  s'opère 
l'évacuation  propre  au  fexe.  C'eftcequi 
fait  entendre  l'obfervation  d'Hippocrate  , 
en  parlant  des  fauffes  couches ,  qu'annon- 
ce ou  accompagne  la  flétri (Tures  des  mam- 
melles ,  ahortîones  faEluris  marcefcunt 
mamma  ;  comme  par  une  raifon  contrai- 
Eoid.  re ,  il  ordonne  dans  les  pertes  du  fang  , 
^•^*'  d*apliquer  des  ventoufes  feches  fur  les 
mammelles  ,  muîieri  meitflrun  fi  velis  co- 
hibere  cucurbitam  quam  maximam  ad 
mammam  appone.  Le  fang  donc  fe  trou- 
vant dans  les  femmes  les  ilTues  ordinaires 
&  périodiques  ferm^^es  dans  les  parties 
qui  en  faifoient  la  décharge ,  il  reflue  vers 
les  fupérieures  ,  parce  que  la  nature  lui 
en  a  tracé  la  voie.  C'efl:  celles  des  artères 
épigaftri^ues  5  lefquelles  viennent  tout  à 
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propos  5  pour  réprendre  le  fang  qu'une 
pléthore  particulièrement  deftinée  à  Té- 
vacuation   qui  fe  fuprime  y  accumuloit 
régulièrement  dans  ces  endroits  ;  ainfi  cet- 
te portion  de  fang  vacante  étant  obligée 
de  réprendre  la  grande  route  de  la  circu- 
lation 5  elle  y  rentre  par  le  moïen  des  ar- 
tères éfigaftriques ,  qui  le  remontent  di- 
redement  &  nécefTairement  aux  mammel- 
les.  Or  ce  fang  s'accumuloit ,  &  par  fa 
partie  rouge  &  par  fa  partie  blanche  dans 
les  parties  baffes ,  comme  il  eft  fenfible- 
ment  démontré  par  les  fuites  des  couches , 
par  où  cette  partie  blanche  a  une  iffue 
manifefte  ;  cette  double  partie  du  fang  eft 
donc  aufli  reportée  aux  mammelles.  Mais 
la  puiffancejjj^^/f/^w^  fe  trouvant  affoi- 
blie  ou  altérée ,  comme  il  a  été  expliqué 
ailleurs  ,  le  fang  ,  &  fur  tout  fa  partie 
blanche  >  devenue  ralentie  ou  croupiiTan- 
te  dans  les  fécretoires  ,  les  veficules ,  les 
graiffes,  &  les  glandes ,  elle  s'y  épaiffit  , 
s'y  durcit  ,  &  fait  la  matière  ,  comme 
Torigine  des  tumeurs  glandiiîeufes  dont 
l'on  a  parlé.  Mais  la  manière  dont  le  fang 
fe  porte  aux  mammelles  ,   la  forte  dont 
eft  ce  fang,  le  long  féjour  qu'il  eft  obli- 
gé de  faire  pour  paffer  au  travers  de  tant 
de  réfeaux  de  vai (féaux  ,  de  glandes  8^  de 
corps  graifleuxjpouraufli-tôt  &:  prochai- 
nement 
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nement  retourner  dans  les  veines  ;  rour 
cela  comme  on  va  le  voir  ,  confirme 
bien  la  facilité,  &  manifefte  l'occafioii 
toujours  prel^nte  oii  il  efh  de  s'arrêter 
dans  ces  endroits ,  pour  peu  que  la  vertu 
fyftaltique  des  fibres  ,  dont  toutes  ces 
parties  font  fréquemment  liées ,  fe  trouve 
affoiblie  ou  altérée ,  en  même  temiS  qu'u- 
ne crue  de  fang  y  afflue  en  abondance. 
Car  ce  n'eft  point  de  plein  pied  ,  pour 
ainfi  dire  >  que  le  fang  entre  dans  les 
mammelles ,  ni  par  des  vaifTeaux  qui  leur 
foient  de  niveau ,  il  fe  monte  au  contraire 
dans  les  artères  rn^inmaires ,  d'oîi  com-- 
me  d'une  cafrade  il  tombe  à  plomb  ou 
perpendiculairement  dans  les  mammelles. 
Ainfi  donc  tombant  groffi  ,  &  crû  en 
quantité  ou  en  volume  ;  à  quelle  vio- 
lente dilatation  dans  leurs  diamettres ,  ne 
font  pas  expofées  les  capacitez  des  vaif- 
feaux  qui  le  reçoivent ,  par  le  poids ,  la 
pente  &  l'impétuofité  avec  laquelle  il  y 
entre  ?  Ce  fang  d'ailleurs  eft  tout  fraî- 
chement artériel ,  &  par  conféquent  très- 
élaflique  de  fa  nature  ou  par  lui-même  ; 
n  Tefl:  encore  par  la  crue  qui  lui  vient 
de  la  fuprefTion  qui  arrive  aux  femmes 
dms  les  tems  ci-defTus.  Rien  prouvé- 
t-il  tant  le  gonflement  qu'un  tel  fang 
doit  produire  dans  les  vaiiTeaux  ?  car  il 

ne 
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ne  faut  pas  perdre  de  vue ,  que  le  fang 
qui  devoit  fèrvir  à  Tévacuarion  qui  fe 
fuprime ,   &  qui  reflue  vers  les  parties 
fupérieures  dans  le  tems  de  cette  révolu- 
tion ,  eft  un  fang  qui  coule  immédiate- 
ment des  artères  épigaftriquea ,    &  que 
celui  qui  coule  dans  les  mammelles ,  fort 
immédiatement  des  artères  mimmaires, 
C'efl:  donc  une  puifTance  forte  Se  vigou- 
reufe  de  Jjfflole  qui  doit  fe  trouver  dans 
les  fibres  pour  renvoier  ce  fàng  dans  les 
veines.    De-là   donc  arrivera  le  danger, 
fi  cette  force  déchue  de  fon  ton  fe  trouve 
affoiblie  par  quelque  mauvaife  manoeuvre 
de  Médecine.    Et  voila  donc,  Mr.  les 
occafions  qui  déterminent  le  fang  à  con- 
trarier des  engagemens  dans  le  corps  des 
mammelles.  Ce  ne  font  pourtant  pas  ni 
les  feules  ni  les  dernières  ;  les  mammelles 
font  des  corps  moux  ,   lâches  &  fpon- 
gieux  y  dont  fouvent  les  fibres  nerveufes 
ont  befoin  d'être  foutenues  par  des  points 
d'apui  extérieurs  ,    qui  préviennent  les 
afFaifïemens  des  véficules  ou  fachets  des 
Çlandes,  ou  des  corps  graiiïeux  qui  com- 
pofent  la  fubftance   de  ces  parties ,    & 
fe  trouvent  dans  la  manière  de  fè  vêtir 
&:  fe  couvrir  pour  affermir  ou  contenir 
ces  maffes  charnues.  De  plus ,  la  tîffure 
tendre  &  délicate  de  k  peau  des  mam- 
melles 
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melles  eft  extrême  ;  que  ne  doit-on  pa^ 
donc  craindre  du  poids  d'un  air  froid 
&  intempéré,  qui  pelant  à  nud  fur  ces 
fibres  les  ferreroit   par  fon  contad  im- 
médiat &:  par  fa  vertu  de  refTort.  Au(E 
comme  Ç\  la  nature  avoit  voulu  pour- 
voir à  ce  que  le  fang  n'eut  -pas  le  tems ,. 
en  fe  refroidiiïant ,  de  fe  ?coiidenfer  dans 
fa  traverfe  par  cette  partie ,  elle  a  eu  foin 
de  placer  dans  un  prochain  voifinage  les 
endroits  ou  le  fang  ,  au  fortir  du  corps 
des  mammdks ,  fe  rendit  par  la  voie  la 
plus  courte  ;   &  ces  endroits  font  d'un 
côté  la  veine  axillaire,  8c  de  l'autre  la 
fouclavîere.    Ce  fera  encor  pis ,  &:  le  dan- 
ger fera  comme  confommé ,  fi  par  quel- 
que coup  fortuit ,  ou  par  quelque  froif- 
fement  extérieur  ,  ces  parties  comprimées 
rendent  d'autant  plus  tardives  dans  leurs 
ofcillations  les  fibres  nerveufes ,  que  cel- 
les-ci auront  été  plus  fortement  /^y^p/Tc'i?/. 
Faut-il  après  cela  s'étonner  de  toute?  les 
fortes  de  tumeurs ,   de  concrétions  glan- 
duleufes ,  de  cancers   &   d'engorgemens 
du  fang  ou  de  fa  lymphe  qui  fe  font  dans 
les  mammelles  ? 

Tel  ell:  ,  AV.  le  danger  de  fe  per- 
mettre en  Médecine  des  remèdes  vio- 
lents ,  indifcrets  &"  contraires  à  la  nature 
jïifqu'à  aifoiblir  le  ton  du  genre  nerveux  > 

puif* 
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puifqu'il  fait  la  baze  ou  le  tilTu  Je  toutes 
les  parties  du  corps  humain.  Ainfi  pour 
peu  que  quelque  chofe  le  b'efTe  ou  l'in* 
difpofe  ,  ce  font  des  accidents  dangereux 
qui  s'en  enfuivent ,  &  interrelTent  toute 
la  machine.  C'eft  par  cette  forte  de  raifon 
qu*il  arrive  encore  bien  d'autres  maladies 
que  des  tumeurs  glanduleufes  aux  mam- 
melles  des  femmes ,  à  l'occafion  de  la 
révolution  qui  fe  fait  en  elles  dans  la 
circulation  du  fang ,  quand  elles  avancent 
en  âge.  Car  comme  ce  n'eH:  point  im-; 
médiatement  ni  feulement  aux  mammel- 
les ,  que  le  fang  fuprimé  fe  porte ,  il 
caufe  encore  d'autres  accidents  fur  fa 
marche  vers  les  parties  fupérieures ,  le 
fang  donc  des  ephaflriques  ,  quoiqu'il 
n'aille  point  immédiatement  fe  mêler  dans 
celui  des  artères  mammaires  y  fe  tranfmet 
par  les  extrémités  de  l'un  &  de  l'autre 
de  ces^  artères ,  en  celles  des  veines  épi^ 
gaftriques  &  mammaires ,  pour  fe  rendre 
dans  les  veines  ,  h  Jouciaviere  gauche  & 
VaxiUatre  droite  >  d'oii  tombant  dans  la 
cave  fupérieure ,  il  eft  reçu  dans  le  'ven- 
tricule droit  du  cœur.  Or  le  volume  du 
fan^  étant  augmenté  dans  ces  deux  veines 
YaxîUaire  &  la  foudaviere ,  il  doit  tom- 
ber plus  abondamment  dans  ce  ventricu- 
le.   Mais  celui-ci  n'aïant  naturellement 

de 
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de  capacité  &  de  force  que  pour  pouffer 
aifement  à  chaque  fyfloîe  ,  une  once  de 
fang  dans  l'artère  du  poumon ,  cette  vio- 
lence fait  à  la  dilatation  de  ce  ventricule 
qui  reçoit  plus  de  fang  qu'à  fon  ordi- 
naire ;  n'eft-elle  pas  déjà  un  commence- 
ment de  maladie  ?  Et  en  effet  dardant 
dans  l'artère  du  poumon  plus  d'une  once 
de  fang  pour  fe  décharger  lui-même ,  le 
violement  fait  au  reffort  des  fibres  du 
ventricule  du  cœur  ,  paffe  aux  diamcttre 
à.çs  artères  du  poumon  .  &  en  conféquence 
à  ceux  de  la  veine  pulmonaire  ;  ne  fera- 
ce  po'nt  la  caufe  de  ces  opreffions  aflh^ 
matiques ,  de  ces  embarras  de  poitrine  > 
de  ces  affedions  phtifiques  ,  (yc.  qui 
affligent  fi  fou  vent  les  perfonnes  du  fexe 
dans  le  tems  de  la  fupreffion  qui  fe  fait 
en  elles  ;  &  les  erachemens  de  fang ,  les 
toux ,  les  r^;/wf /opiniâtres  ,  &  hsfi.wxions 
de  poitrine ,  auront-elles  une  autre  caufe  ^ 
C'eft  même  la  penfée  d'un  fçavant  Me- 
#  jifo.  decin  moderne  ,  ''^  que  bien  des  maux  ' 
de  poitrine,  &  en  particulier  les/? /^«r^^j 
&  les  périprieumonies ,  ont  pour  caufe  or- 
dinaire la  gêne  ,  &  rétrécilfement  des 
artères  imercoftales  en(erréQS  qu'e\ks  font 
entre  des  os  &  des  membranes.  Car  dans 
ces  endroits  le  fang  efl  obligé  de  fe  ra- 
lentir y  pour  peu  que  le  fang  venant  \ 

bouffer  > 
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l>oulïer ,  ou  à  fs  raréfier ,    ua  air  froid 
vienne  à  faiGr  ces  parties. 

Au  furplus  une  altération  répandue  par 
tout  le  genre  nerveux  ,  qu'elle  attaque 
même  particulièrement ,  aura-t-elle  épar- 
-gné  dans  les  perfonnes  du  fexe ,  où  le 
^enre  nerveux  eft  mou ,  les  parties  oh. 
fe  trouvent  tous  les  plexus  nerveux  les 
plus  nombreux  &:  les  plus  confidérables  l 
Ce  font  ceux  du  bas  ventre,  d'où  par» 
tcnt  dans  les  femmes,  tant  de  caufes  de 
leurs  maux ,  &  où  fe  pafTent  particulière^ 
ment  tant  de  mouvemens  flatueux-fpaf- 
modiques ,  qui  fe  réveillent  fi  aifément 
€n  elles,  &  qui  les  jettent  en  tant  d'é- 
tonnants accès  de  vapeurs.  Aflfeftions  qui 
donnent  de  fi  étonnantes  fcénes  de  con- 
vulfions  ,  témoins  celles  de  cette  Reli*» 
gieufe  ^  d'Italie  ,  qui  vît  comme  par  ¥  ^^^^ 
miracle  depuis  vingt  ans  qu'elle  ne  fort   ^e  phic- 
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pas  de  ces  convuliions  m  jour  ,  ni  «.  2.  ç, 
nuit.  Dans  une  pratique  de  Medecifie  7- 
comme  la  nouvelle ,  où  les  parties  du 
bas  ventre  font  mifes  à  de  fi  étranges 
épreuves ,  &  fi  fouvent  Cxpofces  aux 
irritations  des  fréquents  Emétiqu  s  ,  des 
purgatifs ,  du  Kermès ,  &€,  Poura-t-on 
après  de  telles  avantures  pour  la  finté  ne 
pas  croire  ,  quand  ces  accidents  arrive- 
ront ,  ne  s'en  pas  prendre  aux  i^pref^ 
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fions  qui  feront  reftées  dans  les  entrail- 
les ,  de  cette  miférable  manœuvre  en 
]\îedecine  ?  Ainfi  les  parties  du  fang 
aïant  été  tant  de  fois  éparpillées ,  & 
mifes  hors  de  rang ,  ou  hors  de  leur 
ordonnance  naturelle,  quelques  fucs  dé- 
générés en  confcquence,  défunis  ou  dé- 
coinpofés ,  ne  fe  feront-ils  pas  engagés 
entre  les  fibres  des  nerfs ,  qu'ils  auront 
îTiifes  &  laiffées  en  Jh'uljhn,  ou  incli- 
•nées  à  y  tomber ,  pour  les  avoir  éten- 
dues au  de-là  de  leur  ton  naturel.  Cum 
tôt  morloruffi  xciuja  ,  avt  à  fraternatu- 
rali  dilataiione  aut  ivi^atione  folidorum 
.^riri  confuefcant ,  fi  aut  vitio/i  fucci  ner^ 
^ei  y  aut  à  fanguiferis  aut  à  lymphatici^ 
iTvomamtir . . .  •  ibi  ^ertè  tcmquam  luneù 
(Vi/cera  velut  fpinarum  aculeis  fungi 
'videntuY'iCt  font  les  termes  d'Hippocrate  ) 
ingreffi  fpatia  folidorum  foilicitahunt . . .  • 
ffatia  plexus  nervei  mefenterki  itnpe^ 
dieni ....  cum  fylveftres  fucci  folidum 
fupra  natura  leges  ingrejji  dilatant ,  &c. 
N'eft-ce  pas  même  une  remarque  à  la 
portée  du  vulgaire  &  avouée  par  les  pra- 
ticiens ,  que  des  remèdes  vioknts  tel 
qu'un  Emêtique  forti  de  V  Antimoine , 
ou  femblable  purgatif,  fonrdes  caufes 
d'infirmités  qui  travaillent  fouvent  le 
^fte  de  b  vie  de  ceux  qui  ont  effuic 
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Fadion  de  ces  fortes  de   médicamens  ^- 
Aux  amateurs    donc  de    ces    drogues  » 
voici  l'avis   d'un    praticien  celéb'^e,  & 
très-di^ne  PtofelTeur  aujourd'hui  en  In- 
Ke.  Htppocrahs  verba  & fenteniias  Pbar" 
macifta  reEîè  ferpendant ....  Hippocra- 
tis  fermonemy  qui  emeticis  quàm  maxime 
indulgent ,    ac  emetica  in  quovis  morbo , 
ac  quocumque  ejus  mttio  indifcriminatim 
fr opinant t  in  actaif  pracipuèy  ubifunej- 
fyjjfmafunp,  morbumque  penitus  augem 
&  naturam' pejjhmdant ,  &€.  Voilà  pré-    y.  ^m.^- 
cifément ,  Mr.  les  affreufes  conféquences   de  phie- 
^s  remèdes,  &r  de  la  me'thode  de  la  nouvelle   pau.  ^c*. 
pratique ,  Multos  mtfere  periiffè  videmusy    3-  -^^^ic. 
f  ajoute- 1- il)  quibus  eadem  (^emetica)    '^' 
propinata  fuerunt  ,    &  fi  morbus  bona: 
f pet  foret  &  non  gravis  t  quoniam  vomitus 
fymptomatici  pkrumque  Junt ,  (x  ex  irri^ 
t^tione  tantum ,,  dXc    A   la  vérité  des   ibié, 
maladies  finiffent  ;  mais  parce  que  fans  y 
avoir  obftrvé  ni  jours  critiques,  ni  li- 
gnes de  coétion.     Quibus  febres  cejfant 
neque  apfparentibus  foli4tionisfignts ,  neque 
diebus  judicatoriis.  Ces  maux  font  fujets 
a  récidive ,  his  récidiva  expeElcinda  :  par 
k  raifoir,  ajoute  Hppocrate ,  que  les  for- 
ces de  la  nature  ,    qui  ont  été  forcées  ,- 
font  demeurées  lano;ui fiantes  &  énervées  >- 
covporiS:^  robur  refolvîtur,  Htp.  LU 
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4c  j'udi-        Ce  n'eft  ,   Mr.  pour  faire  ici  enttn- 
Vl'  çil-   ^^'^  P^r  recidives^  ,   des  rechutes  dans  les^ 
jiot.    p.   Hi£rnes  maladies  qui  fe  feront  terminées 
par  la  nouvelle  mechode  ;   mais  des  re- 
tours de  maux  qui  ont  leurs  caufes  dans 
les  remèdes  qui  y  auront  été  emploies.. 
C'efl:  que  par  les  reftes  qui  demeurent 
après  les  maladies  ,    reliquia  poft  morùos 
^^hor.  y^i-idivai  fiicere  ^    conjuezerunt -,    il  ne 
faut  pas  frulement  les  entendre  d'humeurs 
traineufes  ou  demeurées  en  retard ,  ou  en. 
arrière  ,  mais  erKore  des  imprelTions  fai- 
tes &   reftées    fur  les  folides^  lefquelles- 
comme   il   arrive  ,    fuivant   TexprelTioa 
àiHiipOirate ,  en  parlant  des  maladies  hé- 
réditaires 5  paroiiïent  enfin  en  fe  dévelo- 
pant  &  en  fe  dilatant.    Rien  convient-il 
plus  parfaitement  aux  fituations ,  ou  ma- 
nières d'être  des  fibres  nerveufes  l  Mûr  ht- 
unà  nohifcum  educaù  ,  folutione  ^  ra- 
YefaEîione  definunt.  Et  en  effet  telle  exi- 
guïté ou  petiteiïe  de  volume  que  l'on  fe 
forme    des    caufes   matérielles    des   plus 
grandes  maladies ,  faYva  Magnorum  mor- 
'*^Enmui'  boYum  initia  ;   ^   fous   quelle  forte   de 
'^*  volume  imaginerd-t-on  dans  un  germe  du- 

corps  humain  ,  une  quantité  d'humeurs 
qui  doivent  un  jour  caufer  une  maladie 
héréditaire  ?  Mais  l'on  voit  fenfiblement 
dans  les  germes  des  animaux  >  des  arbres. 
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Se  des  plantes <>  des   traits  filamenteux,- 
ou  des  fibres  qui  contiennent  ,    comme 
en  perfpéftive  pour  Taventr ,  ou  en  ra- 
courci  pour  le  prefent  le  corps  de  l'ani- 
mal ,  ou  de  la  plante  qui  doit  en  ibrtifo 
Donc  il  faut  autîi  comprendre  de  telles 
eaufes  originaires  ,  fous  l'idée  de  figures 
tracées,  de  conformations ,  defituarions^ 
de  tournures  pour  ainfi  parler,  fuivanc 
lefquelles  ces  lineamens  doivent  fe  déve-- 
lôper  dans  les  direElions  aufquelies  elles 
ont  raport ,   comme   l'on   voit,   qu'un 
morceau  de  toile  pliffé  d'un  certain  fens?- 
fè  trouve  étant  déplillé   dans  l'attitude 
pour  laquelle  on  l'avoit  plifc.   Ainfi  ces: 
Çihvcitnxs  fpermanqms  ou  originaires  dans 
les  germes  ,^  fe  dreiî~eront  avec  lé  tems  9 
en  s'cpanouiiTant  en  vailfeaux ,  en  con* 
duits  &  en  filières,  qui  feront  hs  fecré— 
toires  ;  ce  feront  des  couloirs ,  qui  dans 
les  anim?.ux  font  la  féparation  ou  le  dé-, 
melement  des  fucs  qui  doivent  faire  leur 
finté  Sr  leur  vie  ;  éc  dans  les  plantes  ces 
filières  deviennent  des  couloirs ,  qui  font 
le  choix  des  fucs  de  la  terre  ,  qui  doi°  ■ 
vent  faire  la  variété  des  faveurs  dans  le>- 
ffuits  des  arbres ,  &  la  diverfité  des  cou- 
kurs  dau'^  les  fleurs  des  plantes ,  tout  de  • 
même.    Donc  les  fibres  nerveufes  aïanf 
vté  tournées  ou  farcées  dans  leurs  àia.^ 

,    rentres-,, 
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fnettres  ,  leurs  po/itions  ou  leurs  direct- 
fions  par  de  mauvais  remèdes ,  n'aaronx 
pas  laifTe  que  de  forcer  la  maladie  à  leur 
céder  pour  un  tems  ;  mais  ces  fituations 
forties  du  naturel ,  deviendront  par  quel- 
que occafion  qui  furviendra ,  mémelong- 
tems  après  la  guérifon  ,  des  caufes  de 
grandes  maladies.  L'on  fçiit  en  effet 
avec  quelle  confiance  de  durée  fe  con- 
ferveat  des  odeurs  attachées  à  des  corps 
folides  5  odorem  fervahit  tefia  diu  ;  té- 
moin l'es  airs  de  contagion  qui  fe  con- 
fervent  dans  des  linges  fans  s'évaporer , 
pendant  des  vir^t  &  trente  années  ;  peut- 
on  après  de  tels  effets  douter  que  des 
impreflions  reftées  dans  les  parties  foli- 
des du  corps  humain  y-  pouront  donner 
quelque  jour  naiffance  à  des  maladies  de. 
leur  façon. 

Les  impreffions  que  font  Ôc  lainTenf 
les  poiibns  dans  le  corps ,  donnent  encor 
à  comprendre  celles  que  l'on  doit  ici 
apréhender  des  remèdes  purgatifs  /  des 
Emeti(jU€S  ,  des  Su/phiireux  ,  des  fpiri* 
tueux  Volatils:,  comme  font  les  purga- 
tbns  outrées  ,  le  Tartre  émetique  ,  le 
Liliwn  &  le  Kermès^  dont  l'on  farcit  le 
fang  &  les  entrailles  dans  la  nouvelle 
pratique.  Car  la  damnable  &  déteftable 
fcience  que  la  juftice  découvrit   il  y  a 

quel- 
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qiies  années  en  de  célèbres  empoiionneurs 
de  l'un  8t'  de  Taiure  lexe  >  ht  connoître 
que  ces   miférables  a  voient  des  poifons 
dont  la  vertu  mortelle  ne  fe  dévelopok 
qu'au  bout  d'un  an  >  ou  encore  plus  tard. 
Peut-être ,.  Monfieur  ,  trouverez- vous  le 
paralelle  un  peu  trop  fort  ;  aulTi  n'eft-ce 
qu'un  exemple  dont  Ton  emprunte   ce 
que  l'on  fait  ici  entendre  des  remèdes  fi- 
funeftes  de  cette  médecine.  Au  furplus 
laifant  réflexion  que  c'eft   dans  des  m'^~ 
lâdies  les  plus  fouverainement  inflamma- 
toires 5  qu'on  prodigue  ainfi  ians  choix 
&  fans  mefures  des  préparations  anthno- 
ni  aie  Si  peut-on  abfolument  ne  pas  craindre 
le  virus  fecret  arfénicaî  qui  efc  reconnu 
naturel  à   l'antimoine  par  les  Chymiftes        Stdh 
les  plus  habiles.  Au  refte  ce  n'eft  point    ^o"ni>ce- 
que  l'on  veuille  noircir  de  cette  mauvaife    tus. 
note  des  préparations  à' antimoine  ,  dont 
l'ufage  fe  faifant  fuivant  les  réglés   de  la 
bonne  méthode  ,  tït  adopte  par  les  prati- 
ciens. Mais  après  tout  font- ce  autre  cho- 
ie 5  les  antimoniaux  ,  que  des  ennemis 
reconciliés ,  qu'une  main  fage  f^ait  con- 
tenir ,  en  ne  les  emploïant  que  dans  cas 
de  maladies  plus  humorales  cu'inflamma- 
toires.    Au  contraire  donc  des  qu'on  les 
multiplie  témérairement ,  f^.ns  diftin^flion 
de  tempérament ,  d'âge ,  de  fexe  5.  &■  au 
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iDcpris  des  difpontions  les  plus  inflam- 
matoires ,  telle  qu'elle  eft  dans  les  pentes 
VeroUrj,  Se  dans  les  fièvres  ardentes  ma- 
lignes ,  fur  tout  dans  leurs    commence- 
mens  ,  ne  fera-ce  point  le  cas  ou  un  pur- 
gatif &:  pui  fiant  emétiqueeû  un  puiiTant 
poifon  ,  Moneantur  fracipue  tironus  (T 
nimis  cauti  fint  in  pharmacorum  ufu  , 
cum  magnafitfebris ,  rnîione  enirn  inflam- 
mationis ,  pharmacum  potemiljmum   vi— 
de  pîcu*  ^"^  ^fi'  ^\  voilà,  Mr.. le  viras  que  nous 
xit.  p.  $,  donnons  à  craindre  pour  l'avenir  de  la 
r»  »49.     part  du  Kerméi  ,  &  du  Tartre  émétique  ; 
puifqu'il  eft  ohfervé  d'ailleurs,  combien 
de  corps  font  demeurés  ruinés  de  fanté , 
pour  avoir  pris  de  Vnntunoine  dans  des 
occaiions  moins  criminelles  que  dans  cel- 
les de  p^îjtis  Véroles  ou  des  fic'vres  ma* 
hgnes. 

Mais  vous  paroifiez  bien  plus  fenfîble  , 
Mr.  en  voianthontcufement  y  dites- vous , 
mêlée  dans  le  Brigandage  de  la  nouvelle 
pratiq ue,  la  faignée  du  /  /W,parce  que  vous 
en  connoillez  l'ufage  de  tout  tems  auro- 
rifé,  reçu  en  Médecine,  &  dans  la  plus 
^aine  pra-ique.  Vous  auriez  parfaitement 
raifon  ,  Mr.  H  c'étoit  au  deshonneur  ou 
pour  le  difcrcdit  de  cette  faignée  en  gé- 
néral ,  ou- en  tout  ca<: ,  que  Ton  eut're- 
îevé  les  abus  &  le  mal  entendu  ou  die  fe 
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trouve  dans  la  nouvelle  pratique.  Mais 
vous,  ignorez  trop-  peu  >  Mr.  l'hiftoire 
de  la  Médecine  &  de  fes  dogmes  pour 
avoir  oublié  que  l'opinion  aujourd'hui 
courante  fur  la  faignée  du  pied  préférée  à 
celle  du  bras  ,  dans  les  grandes  maladies 
&  particuliérenient  dans  1er  fièvres  ma- 
lignes &  les  petites  Véroles  eft  un  ré- 
chauffé de  celle  qu'un  Médecin  quidam 
(  car  on  ne  le  nomme  point  ),  voulut 
mettre  en  vogue  il  y  a  environ  cent  ans» 
Ce  jeune  Praticien ,  comme  il  paroit  par 
les  avis  qu'on  lui  donne  >  vouloit  donc 
mettre  à  la  mode  la  faignée  du  pied  com- 
me l'unique  &  préférable  à  celle  du  bras 
dans  toutes  les  fièvres  malignes.  Un  pre- 
mier Médecin  pour  le  itoi  d'Efpa^ne  pauhs 
dnns  l'Académie  de  Médecine  de  Pn-  ^''^-"^f^- 
krme  ,  engagea  un^  fçavant  praticien  de 
cette  Capitale  ,  à  écrire  à  fond  fjr  cette  7«/<?^«' 
matière.  Là  ,  Mr.  l'on  entend  comment  ^^"'''^**^ 
ce  premier  Médecin  éclairé  fur  la  feine 
Médecine  ,  &:  veillant  à  la  maintenir  , 
s'expliquoit  nettement  fur  l'injuftice  de 
la  réputation  que  lê  faifoit  la  faignée  du- 
pied  ainfi  pratiquée  par  ce  jeune  quidam  y 
piiifqu'elle  étoit  en  même  tems  combat- 
tue par  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'illuftre 
Se  d'éclairé  en  Médecine.  Legijjï  te  aie-  Mt^ncu/m. 
IfïiSitin  hifloriS.febris  epidemica  f7ttper  à    P^°,/<^" 
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venf  in  ^^^^^^^<^^^  quodam  édita  ,  îàm  vana  pcdir 
omnibus  feBiottetn  Jalutare  rtmedium  ad  eam  je^ 
pt^tiid^s ,  ^'^^'^  depelkndnmfufjfe  ,  quant  contra  ak 
maiignis  aliis  medkmam  hohortfice  frofitemibus  y 
tit.g.z.  ggy^gti  damnari  memorabas  ,  lui  difoit 
notre  Auteur  dans  l'excellent  ouvrage 
qu'il  lui  compofa  fâ-deflirs. 

L'on  reconnoit  dans  ces  paroles   l'o- 
pinion préfomptueuie  d*un  jeune  Méde- 
cin ,  qui  voubit  de  Ton  invention  faire 
àe  la  faignée  du  pied  le  foaverain  remède 
dçs  Jicvreî  malignes  ;  &voili,r époque  ou 
l'autorité  originaire  de  la  faignée  du  pied 
inventée  comme  règle  générale  dans  tou- 
tes Tes  fièvres  malignes ,,  au  mépris  de  la.     1 
feignée  du  bras.  Mais  ce  jeune  préfomp-       ' 
tueux  fe  trouva  feul  de  fon  opinion  ,  car 
outre  que  dès  lors  elle  étoit  defavouée  & 
combattue  par  tous  les  grands  Médecins 
de  ce  tems ,  notre  Auteur  s'engage  en-       i 
vers  le  premier  Médecin  ,  qui  le  fufoit       ! 
écrire  ,   à  montrer  que  cette  opinion  eft       j 
contraire  à  la  pratique  Se  au  dogme  ma-       I 
nifeffement    reçu    par  lés   praticiens  de 
tous  les  tems ,  &  de  to'jr  païs ,  au  lieu- 
que  la   lignée  du  bras   eft  la  feulé  qui 
convienne  dans  les  fièvres  piUtnds.s  Ôc  wa^ 
lignes.  Car ,  dit-il ,  ''  ^  il  le  prouve  dans 
un  erand:  détail  )  s'il  fe  trouve  un  feuV 
praticien  qui  faffe  mention  de  la  faignée 
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àxx  pied  dans  des  cas  particuliers ,  il  s'en 
trouve  iix  cens  pour  la  faigaée  du  bras 
&  fans  réferve  quelconque.  Sexcenti  fmt  Mé>*c^ 
frima  nota  mcMci  qui  fanguinemè  bra-  '""  ?• 
chio  fundendum  autumant.  Ajoutant  &  *^^' 
faifant  voir  ,  que  ces  praticiens  qui  pa- 
roiiïent  favori  fer  k  faignée  du  pied  ,  ne 
s'y  prêtent  qu'en  des  cas  particuliers ,  far 
tout  en  certaines  conjonaures  des  mala- 
dies des  femmes ,  dans  les  fupreffions  d'he- 
morrhoides  dcc.  Au  furplus  il  fait  voir 
que  la  (àignée  du  bras  demeure  conflam- 
ment  l'unique  faignée  pratiquée  dans  les 
grandes  maladies  par  tous  les  Médecins 
qui  ont  vécu  depuis  /^/>/>(?cr^fé' jufqu'en 
1650.  qu'écrivoit  ce  fçavant  homme. 
Ce  qu'il  faut  pourtant  avouer ,  c'eHrque 
le  jeune  Anonime  qu'il  combat  fi  fça- 
vamment,  avec  tant  d'e'rudition  ,  &  par 
un  Ç\  grand  fond  de  pratique  ,  d'ufage  , 
&  d'obfervations  ,  n'e'toit  point  un  im- 
périeux Auteur  ,  qui  voulut  établir  un 
Dèfpotifm  de  fa  façon  en  Médecine  ;  il 
avoit  étudié  dans  les  fources ,  mais  il  les 
avoit  troublées  par  les  interprétations  que 
fon  manque  d'ufage  ou  d'expérience  lui 
avoit  fuggérées.  Ce  font  donc  tous  rai- 
fonnemens  faits  par  un  Médecin  inflruit , 
qui  fe  trouvent  parfaitement  renverfés 
^r  encore  un  plus  fçavant  Médecin  ,  qui 
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ajoint  la  pratique  qu'il  a  fuivie  d'après 
tous  les  praticiens  qu'il  cite  ;  &  tout  ce 
que  Vanato^nie  8i  la  phjfiologie  d'alors  lui 
fourniiïbit  des  raifons  lenfées ,  du  moins 
<:onformes  à  une  expérience  de  tous  les 
tems  5  cautionnée  de  nouveau  par  fes 
Iliccès.  ErL«ce  là,  Mr,  l'image  de  la  con* 
duite  de  nos  nouveaux  fedaires  de  la  fai- 
gnée  du  pied  ?  leur  a-t-on  jamais  enten- 
du dire  quelque  chofe  de  vraifemblable-, 
tiré  de  l'érudition  ancienne  ou  moderne  l 
ont-ils  jamais  répondu  la  moindre  chofe 
pour  juflifier  leur  manière  injolite  &  dan- 
x^ereufe  ,  de  traiter  les  maladies  les  plus 
graves  ?  ils  mépriient  au  contraire  tou- 
tes les  réflexions ,  fuiïent-elles  tirées  des 
principes  modernes  ,  car  ils  s'en  parent  à 
la  vérité  dans  le  monde  ;  mais  leur  pra- 
tique ne  s'en  relient  pas  ,  au  contraire 
un  courage  méprifant  qui  tient  bien  plus 
de  la  témérité  -que  de  k  fageffe  ,  vous 
paroit-iU  Mr.  convenable  ou  fuffifant  ea 
bonne  Médecine  ?  &  pouvez-vous  dou*» 
ter  qu'un  fyfléme  de  pratique  qui  ne 
pofe  ni  fur  la  fçience  ,  ni  fur  l'expérien- 
ce ,  ne  devienne  un  écueil  formidable  , 
parce  que  les  fuites  ne  peuvent  en  être 
que  trop  pernicieufes  à  la  vie  des  hom- 
tnes.  La  raifon  principale  de  ce  f<^avant 
Autour;,  c'eft  qu'il  a  toujours  crû  avec 
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r antiquité  que  la  caufe  de  ces  grandes 
maladies  confiftoit  dans  la  plénitude  , 
comme  étant  le  dogme  univerfellement 
reçu  en  Médecine.  Rntio  ,  dit-il  ^  qu^ 
me  ad  ejus  (  vena  feBionis  )  ufum  ve- 
hementer  fromovet  ,  ea  efl  quod  femper 
jndicavi  &  tanquam  dogma  in  médicinal 
fcientiâ  receftum  habut  ,  Janguinis  mif" 
fionem  infebribus  quovis  mode  putridis^ 
ab  abundantiâ  multitudineve  indicari  , 
^c.  &  il  prouve  Ton  opinion  fur  les  té-  ftls72^u 
moignages  de  tous  les  Médecins  Grecs 
de  l'un  &  de  l'autre  âge  ,  des  Arabes  , 
des  Latins  ,  &  des  modernes  de  fon 
tems  ;  parce  que  c'efl:  dans  ces  fources 
qu'il  a  puifé  les  dogmes  de  la  bonne  pra- 
tique. Cette  plénitude  étoit  regardée 
comme  un  poids  pour  la  nature  ,  parce 
qu'elle  fe  trouvoit  furchargée  d'un  fang 
pourriiïànt  dans  les  vaifleaux  qui  font 
entre  les  aijfelles  ôc  les  aines.  Ces  termes 
font  certainement  moins  châtiés  que  ceux 
de  la  phyfique  &  de  Tanatomie  nouvel*^ 
le  ;  mais  les  notions  font-elles  changées , 
parce  que  les  fons  des  paroles  ne  font  pas 
les  mêmes  ?  Car  rien  rcfTemble-r-il  mieux 
à  l'idée  de  ralentiifefnent  dans  le  kng  ? 
qu'à  ce  qu  on  apelle  aujourd'hui  con-" 
geflion  yftafe ,  difpofition  inflammatoire  ? 
'^  tout  ceci  renfermé  dans  le  fang  des 
Q  irtére?  » 


^4         -^  ?^  nouvelle  wamere 
artères ,  pour  lefquelles  les  anciens ,  fans 
V  en  excepter  Hifpocrate  ,   prenoient  les 

reines. 

•Or  cette  idée  de  plénitude  Se  d'abon- 
dance de  {ang  pourri  eft-elle  di-fFérente  de 
celle  des  diflx-rentes  fortes  de  pléthore , 
adoptées  aiîjourd'iiui  par  k^  plus  fçavans 
^^;;.     modernes.  Ainll  ,  Mr.  les  raifons  du  f<^a- 
iSTcrn^..  de   vant  profeiïeur  ,  d'après  lefquelles  tout 
ïcs^ïl'    ceci  eft  pris ,  &  par  lefquelles  il  combat 
&r  renverfe  la  faignée  du   pied  dans  les 
fièvres  putridos  &  malignes  ^  ne  font-elles 
pas  foncièrement  les  mêmes  de  la  nou- 
velle piithologie  &  de  WinatOTnie  la  plus 
exacle  ?  Car  enfin  ,  Mr.  d'oii-vient  que 
le  fang  remplit  exceffivement  la  capaci- 
té des  grandes  artères  où  fe  font  les  ra- 
knriflemens  ,  les  congefttons ,  le  croupif- 
fement  ^  enfin    la  pouiriture  du  fang  , 
comme  parloient  les  anciens?  n  eft-ce  pas 
parce  que  la  circulation  devenue  inter- 
ceptée dans  les  capillaires ,  oblige  le  fang  « 
parce  qu'il  trouve  des  digues  infurmon- 
tables  fur  les  fins  des  vaiiïeaux  ,  à  refou- 
ler fur  lui-même  dans  les  grandes  artè- 
res,  &  y  faire  cette  charge  ou  ce  p^ids  9 
îe<quel  ,  fuivant  les  anciens  ,   venoit  de 
îa  plénitude  pourriffante.   Cette  idée  de 
foids    eft    elle-même   fi  dèraifonnable   , 
puif^uc  chacjue  lic^ueur ,  ûûvaot  la  phy> 
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fique  moderne  ,  étant  gravitante  dans 
k  lieu  de  Ion  féjour ,  même  naturel ,  ne 
fera-t-il  pas  vrai  qu'une  liqueur  deve- 
nant plus  abondante  dans  le  même  lieu  , 
doit  y  pefer  davantage.  Après  cela  pou- 
ra-t-on  refufer  au  fang  cette  qualité  grit- 
virante  dans  fon  état  le  plus  naturel  ?  dç 
plus  que  feroient  devenues  fes  parties  gio- 
buleufes  ,  lifTes  ,  gliflantes,  &  encore  fes 
parties  plan-ovales  ,  toutes  (1  aifées  à  fe 
dérouler,  fi  la  nature  n'eût  mis  un  inter- 
mède entr'elles  ,  qui  lès  unit  ,  les  lie  & 
les  contient  dans  leurs  arrangemens  ,  & 
dans  leurs  fituations  ?  cet  intermède  eft 
la  lymphe  ,  ce  fuc  filamenteux ,  gluant  i 
car  c'eft  lui  qui  fait  cet  office  pour  iè 
maintient  de  l'oeconomie  animale.  C'eft 
comme  le  lefle  que  la'  nature  à  établi 
dans  le  creux  des  vaiffeaux  ,  comme 
dans  le  fond  des  parties  du  corps  hu- 
main ,*  pour  lefter  ('  comme  on  fait  les 
navires  )  toute  la  machine  ,  de  peur  que 
tous  les  fucs  comme  des  branles  non  af- 
fujettis  ,  ne  vinfi'ent  à  (è  précipiter  les 
uns  fur  les  autres  ,  Ci  un'  contrepoids  ne 
les  tenoit  en  équilibre.  C'efl  donc  un 
poids  qui  fe  trouve  en  effet  dans  la  lym^ 
fhe  des  vaiffeaux  ,  laquelle  a  le  fien  , 
ou  fa  gravitation  tellement  en  propre  9 
que  c'efl.  à-  raifon  de  cette  gravitation- 
G.  2-  changée- 
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changée  ou  augmentée  que  la  lymphe 
croupiffante  dans  le  poumon  des  ajihma- 
tiques  ,  augmente  (î  étrangement  ks  o- 
preihons  habituelles  aufquelîes  ils  fe  trou^ 
vent  fujets.  La  raifon  de  ce  Tymptome  > 
c'eft  que  la  lymphe  devenue  qu*elleeft 
faline ,  pefe  fi  étrangement  fur  les  petits 
vaiffeaux  fanguins  des  véficules  qui  la 
renferment  ,  que  la  circulation  du  fang^ 
le  trouve  comme  marécageufe  ,  ou  ea 
état  àt  ftagnatiùn  dans  tout  ce  rifcére» 

Ceft  ainfi  que  l'ancienne  pratique  efl: 
confentie  par  la  nature  ,  parce  qu'elle  fe 
trouve  entée  &  fondée  fur  fes  loix.  Mais 
c'eft  encore  la  raifon  pourquoi  la  circu- 
lation du  fang  fc  ralentit  dans  les  arté«^ 
res ,  parce  que  par  comme  une  contremar- 
che ,  il  efl  retenu  ,  &  rcpouflé  dans  les 
grands  vaiffeaux ,  &  au  centre  du  corps. 
Car  la  nature  &  Tordormance  des  ofcil^ 
iations  efl  connue  &  même  calculée  j  de 
forte  qu*il  fe  trouve  ,  que  la  force  qui 
pouffe  le  fàng  du  coeur  dans  les  extré- 
mités des  vaiffeaux  ,.  fe  trouve  en  raifon 
fî  différente ,  de  celle  de  la  force  qui  fe 
trouve  dans  les  artères  capillaires  ,  pour 
le  faire  marcher  en  avant ,  que  mille  ,  & 
nior'ôo"  encore  plus ,  n'efl  en  raifon  de  propor- 
defTcrt  ^^^"  différente  avec  un.  Voilà  donc  com- 
2.  p.  63.  ment  le  fang  accumulé  dans  les  grands 
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VâilTèanx  caufc  une  furcharge  ou  im^ 
poids  qui  molefte la  mture ,  &  c^efl  pour' 
la  décharger  de  ce  poids  que  la  faigaée: 
devient  (1  necefTaire. 

îl  eft  même  une  dcmonflration  natu-- 
relie  de  la  néceilité  de  foulager  la  plé- 
nitude du  fang  ou  la  pléthore  qui  s'cm 
fait  ,  par  l'évacuation  du   fang  lui-mê- 
me >  &  cette   démonftranon   fe   trouve- 
continuellement  dans  la  fon-^ion  la  plus, 
ordinaire    &    la  plus    régulière  pour  îâ 
fànté  dans  l' «économie  animale.    Car  il' 
eft  aujourd'hui   avoué  par  les  meilleurs' 
connoifTeurs  ,  qne    c'eft  une  pléthore  ,- 
une  plén^rude  ,  un  furcroit  de  fang  qui 
expofe   douze   fois  par  an  les  perfonnes 
du  fexe  à  une  maladie  qui  leur  eft  na-- 
turelle  ,  néceflaire  même  ,  &  qui  en  de- 
viendroit  une  très-grave  ,  très-dangereu-- 
fe  ou  très- opiniâtre  ,  fi    la    nature  n'y 
avoit  joint  îè  remède;  c'eft\ine  évacua- 
tion de  fâng  qui  s'en  enfuit  >  &  quidif-* 
fipe  parfaitement  cette  pléthore  ou  cette 
plénitude.   Voilà  donc  une  preuve  bien 
îiaturelle  de  la  nécelTité  de  la  faignée  au 
cas  de  plénitude  dans  les  vaifféaux  ,  puif-         : 
qu'elle  eft  ici  exécutée  Se  pratiquée  par        ' 
l'art  de   la  nature.  Cette  évacuation  pa-- 
roit  même  d'autant  plus  dans  fes  vues  P 
qu'^elléena  inftitué  le  méchanifme  »  ou     ^4^ 
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tous  les  moïens  ;  deforte  que  bfangs'e-i- 
vacue  en  forçant  les    vailTeaux    fans  les 
inrerrefTcr  ou  les  léfer  aucunement.   Ea 
effet    une  dilatation  douce  ,  molle  >  & 
fuçceffive  de  ces  vailfeaux  y  exécute  cet- 
te oeuvre  de  la  nature  ,  &    c'eft  par  la 
vertu  du  reffort  qu'elle  a  donnée  à  ces- 
vai.ffeaux ,  au  moïen  de  laquelle  ils  peu- 
vent fe  ramener  au  même  point  ou  à  h 
loéme  mefure  de  diumextre  ou  de  capa- 
Ot^  qui   leur  eft  iiaturellement  donnée. 
C'eft  que  par  une  loi  des  forces  ékfii^ 
que  s  ,  les  fibres  fe  remettant  au   même 
pQint  d'où  elles  s'étoiant  allongées  ,  W 
devient  prouvé  qu'un  vaiffcau  qui  s'eft 
naturellement   dilaté  au-delà  de  fon  ton 
çrdinaire  ,  fe  ramène  par  fa  vertu  de  ref- 
fort \  la  même  mefure  de  capacité  ,  qu'il 
^Yc»it  avant  fa  dilatation  naturelle  ;  &  ce- 
la par  cette  raifon  ,  que  la  force  qui  fait 
la  dilatation  naturelle  eft  en  raiforts  éga^ 
j^njnHf  ^s  à  celle  qui  fait  la  contrasf^ion.    Ainfî 
^^^^*-    donc  un  vaifTeau  qui  nauroit  qu'une  ligne 
Morboc    de  dïamettre  dans  fon  état  naturel ,  ve- 
nant à  fe  dilater  jufqu' à  s'en  donner  deux  , 
la  force   qui  dilate  naturellement  ,  aïant 
'  xonfommé  fon  pouvoir  ,  elle-même  qui 
par  la  même  inftitution  doit  faire  la  con* 
^tra(51:ion  ou  le  refïerrement  venant  à  fc 
refilier ,  fe  trouve  à  portée  de  ramener 
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lèvaiflcauà  fa  mefurc  d'une  ligne  qui  effc 
celle  de  fa  capacité  naturelle.  Et  c'eii:  ain- 
Ci  que  \^  pléthore  qui  s'ama.Te  douze  fois- 
dans  un  an  dans  le  corps  d'une  femme  5 
venant  à  petit  6z  rucceiTivenient  pendant 
^ente  jours  à  dilater  les  artères  qui  k  ter- 
minent aux  fécrétoires  deftinésà  cet  ufa- 
ge,  ne  force  en  rien  les  âiamettres  de  ce*s 
capillaires  ,  jufqu'au  point  qu'elle   n'en 
trouve  5  que  d'où  la  vertu  TyOraltique 
naturelle  peut  les  ramener  à  leur  ton  ou 
à  leur  capacité  ordinaire.  En  confcquen- 
ce,  la  circulation  du  fangnef^  trouve  ni 
troublée ,  ni  dérangée  ;  car  le  fan  g  reprend 
h  file  de  fon  cours  naturel  ,  clic  rentre 
dans  fon  uniformité  ,   &   la  fmté  n'ea 
fouffre  rier^.   C'eft  encore   une  pléthore 
qui  amafle  le  fang  dans  îès  hommes  fu- 
jets  aux  hémorrhoïdes  ;  aufli  eft-ce  enco- 
re une   évacuation  de   fang  qui  en  fait 
la  guérifon  5  ou   du  rnoin^  le  foulage- 
ment. 

Au  furplus  îe  fçavant  ProfcITcur  fou- 
tient  que  la  faignée  dn  bras  eft  plus 
à  portée  de  faire  cette  décharge  ,  que  k 
faignée  du  pied.  Sa  principale  raiibn  c'ed 
que  les  veines  des  bras  font  plus  voî fi- 
nes ou  moins  éloignées  i^u  centre  du 
€orps  que  la  faphene  ;  car  celle-ci  eO:  \ 
fon  extrémité ,  au  lieu  que  les  veines  du 
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bras  accoUent ,  pour  ainli  dire  ,ies  côrcs,- 
Le  méchanifme  du  corps  dans  l'ordonnan^- 
ce  des  vai fléaux  eft-il  contraire  à  cette 
pratique  ?-  ou  cette  pratique  pofe-t-elk 
fur  un  fondement  imaginaire  ?.  En  effet 
eft-il  douteux  que  les  vail^aux  du  bras 
tirent  immédiatement  par  les  exiilaires^y 
le  fang  qui  retourne  au  cœur  ,  ou  qui 
en  vient  ,  tandis  qu'il  eft  manifefte  de 
fenfible  que  la  faphene  tire  le  fang  im- 
•  médiatement  de  toutes  les  parties  bafles , 
oii  il  ie  diftribue  ,-  &  où  il  fe  perd;, 
-  avant  qu?  celui  des  grands  vaiiTeaux  qui 
fent  au  centre  du  corps  ,purffe  aucune- 
ment fe  démouvoir  de  la  place  qu'il  y 
occupe.  G'eftdonc  com-r.ie  on  la  mon- 
tré dans  le  traité  du  Brigandage  ,  faire 
des  faignées  en  pure  perte ,  que  celle  du 
pied  pratiquée  dans  là  petite  vérole  ,  <Sc 
en  conféquence  dans  les  fièvres  mali-- 
gnes.  Ce  même  fçavant  Profeffeur,  fui- 
vant  Lipbyfiologie  de  fon  tems  ,s'apuye 
fînguliérement  fur  lé  choix-  des  veines 
du  bras  pour  ces  irriguées  :  mais  fans 
vouloir  rn  adopter  >  ni  fuivre  la.  plupart 
des  imaginations  qui  fe  font  débitées  à 
ce  fujet ,  l'obfervation  faite  par  un  grand 
VertiA^  Médecin  praticien  qui  écrit  de  nos  jours  t 
rkide^câ  "^  permet  pas  qu'on  fé  forme  abfolu- 
«T^'î.       lumenî  fur  quelque  choix,  à  fiire  déis 

les 


êe  traiter  tes  maladies.  8i 
îes  vaifTeaux  du  bras ,  parce  qu'il  afTur* 
d'après  de  célèbres  Anatomiftes ,  que  1^  54^0/1». 
fâignée  de  la  baftlique  ne  foulage  parti-  *^«' 
culiérement  dans  les  pleur efies ,  que  par- 
ce que  cette  veine  communique  avec  les 
intercofiales.  Du  moins  cela  doit-il  ren- 
dre les  jeunes  gens  plus  retenus  à  blâ- 
mer les  anciens  ,  ou  comme  des  imbé- 
ciles ,  ou  comme  des  ignorants  ,  puif- 
qu'il  paroit  par  un  femblable  exemple  > 
que  la  faine  raifon  où  le  boa  fens  les 
concertoit  avec  les  œuvres  &  les  loix  de 
la  nature» 

Mais  cette  obfervation  fondée  fur  la 
diftribution  des  vaifleaux  eft  poufTée  plus 
loin  par  ce  fçavant  homme».  Car  il  fait, 
finguliérement  obferver  Tétrange  étendue 
de  la  vaine  az,yg<is  ,  dont  Vanhelmont 
même  a  connu  la  part  qu'elle  a  dans  la 
formation  de  la  pleuré  fie.  Or  par  plus 
d'une  ramification,  cette  veine  commu- 
nique avec  la  plupart  des  intercoftales» 
Un  autre  célèbre  Médecin  Anatomifte  Laf-sifi^ 
en  confirmant  ces  communications  de  l'^- 
T^ygos  avec  les  imercoflales ,  ajoute  qu'el- 
le communique  aulli  avec  les  mam-^ 
maires.  La  bajîlique  donc  fe  trouvant 
tant  en  commerce  avec  les  intercoflales  ^ 
devient  il  douteux  que  la  faignée  de  cet- 
te veine  y  ne  fbit  d'une  conféquence  fin- 
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guliére ,  quand  il  s'agit  de  faire  une  for- 
te révuîfion  capable  de  dégager  le  fang» 
accumulé  ,  &  devenu  trap  abondant; 
dans  les  grands  vaiffeaux  ?  car  le  moïen^ 
en  pareil  cas^  c'cfî:  d'alléger  le  coeur  e» 
le  déchargeant  promptcment  j-  &  par  les» 
vaifTeaux  qui  ont  avec  lui  des  commer-  | 
ces  ou  des  contads  immédiats  ;  or  cette  ■ 
difpofîtion  eft  précifément  des  vaifïeaua 
qui  vuide  ou  fait  vuider  k  faignée  de 
la  lafiJique,  En  effet  ce  font  environ' 
peut-être  neuf  ou  dix  onces  de  fang" 
que  chaque  faignée  fouftrait  au  cœur  j. 
parce  qu'elles  n'y  font  plus  raportéôs 
par  Vaxi/iaire  ;  mais  en  même  tems  l'ar- 
tère axîllàire  eft  obligée  de  remplacer 
fur  le  champ  ces  neuf  ou  dix  onces  de 
fang  pour  continuer  la  circulation  dan? 
les  parties  du  bras ,  &  ainfi  ce  font  en^ 
core  neuf  a  dix  onces  de  fàng  dont  le 
cceur  fe  trouve  d'autant  plus  aifcmenD 
déchargé  ,  que  le  fang  artériel  trouve 
moins  de  réfiftance  à  remonter  par  les 
veines  du  bras,  parce  que  la  veine  hn^ 
filique  ayant  été  ouverte  les  a  dêfemplis* 
G'eft  donc  autant  derabatu  fur  la  quan- 
tité de  fan?  que  le  cœur  chafTe  par  les 
artères  intercoftales.  Mais  en  mêmetem? 
encore  les  veines  corrélatives  avec  Vaù» 
goj  y,  fe..  trouvant  abondamment  defem- 
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-plies  .5  font  que  celle-ci  verfera  dans  la 
cave  moins  de  fang ,  elle  qui  toute  feule 
eft  foupçonnée  d'y  porter   un  quart  de 
k  quantité  qui  y  eft  rapoitée  par  les  vei- 
nes circonvoifines.  Ainfi  donc  le  cœur 
recevant  moins  de  fang  ,  &  trouvant  à 
s'en  décharger    promptement  &'  abon- 
damment par  le  ventricule  droit  ii  pro- 
chain de  \az-ygos ,  fut-il  un  moïen  plus 
efficace    pour  diflîper    la   plénitude  du 
fang  des  grands  vailTeaux  \  &  par  con- 
ixsqnent   n'eft-on  pas  en  droit  d'apeller 
sévulfion  dérivatique  ,  ou  dérivation  re- 
'vufjive  y  l'évacuation  qui  fe  fait  par  la 
faignée  du  bras  ?  &  en  effet  c'efl  Tob- 
fervation    des    praticiens  ,  qui  font  re- 
marquer que  ces  deux  opérations  fe  trou- 
vent fouvent  confondues  dans  la  faignée 
du  bras.   Revulfio  enim   rêvera   qiioque 
dérivât io  efi.  Ce  n'eft  donc  pas  fi   im- 
pertinemment  que  le  croient  nos  jeunes  ^/'^,'^^ 
praticiens  ,  que  le   choix  des  vaiffeaux  /«'. 
du  bras  a  paru  de  conféquence  à    l'an- 
cienne Médecine, 

Mais  pour  juftifier  le  droit  de  préfé- 
rence que  l'on  donne  à  la  faignée  du 
bras  ,  le  fçavant  ProfelTeur  fait  remar- 
quer encore  ,  que  l'ouverture  eft  pbs 
grande  ou  plus  large  dans  la  veine  du 
hïÂS  que  dans  relie  du  pied.    En  effet 

il 


Vira  A 


§4  ^^  ^^  nouvelle  manière 
il  paroit  entre  Tune  &  l'autre  de  ces 
veines  ,  la  même  différence  qu'il  y  à 
pour  la  grolFeur  entre  celle  qui  fait  un 
tronc ,  d'avec  cell^  qui  ne  forme  qu'une 
ramification  ,  ou  une  branche.  Or  la 
veine  du  bras  prife  dans  le  pli  du  coude 
paroit  faire  un  tronc  ,  à  raifon  de  la 
^roffeur  qu'elle  fe  conferve  continuée 
jufqu'à  Vaxtllaire  ;  peut'-on  dire  la  mê- 
me chofe  de  la  faphene  ,  qui  eft  à  l'ex- 
trémité &  ime  branche  de  la  courale  f 
un  vailîeau  de  ce  volume  efl:  donc  plus 
fufceptibîe  de  la  grande  ouverture  tant 
recommandée  par  les  praticiens  exaéts  > 
8:  verlés  dans  la  connoiffance  des  meil* 
leurs  remèdes ,  &  des  meilleures  manié* 
res  de  les  adminiftrer.  Ce  n'eft  pas  mê- 
me par  imagination  qu'ils  ont  ainll  ob- 
fervé  qu'un  fang  qui  fort  de  la  veine 
faifant  un  gros  jet  ,  lequel  s'élève  vers 
Vhorifon  ,  foulage  d'autant  mieux  le  ma- 
lade 5  que  la  caufe  de  la  maladie  fort  plus 
abondamment  ,  au  lieu  qu'un  fang  qui 
tombe  perpendiculairement ,  ou  qui  cou- 
le le  long  du  bras  ,  lailTant  la  caufe  da 
mal  dans  les  vaiffeaux  ,  paroit  beau  8c 
vermeil  ,  parce  qu'il  fort  féparé  du  fuc 
■coemux  qui  refle  dans  le  fang.  Un  au- 
tre avantage  d'une  £?rande  ouverture  > 
coà  que  k  fang  preffé  dans  les  vaiffeaux 
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trouve  d'autant  moins  de  réfifhnce  à  fc 
■foukger  par  fa  fortie  ,  qu  il  trouve  une 
iiïlie  plus  large  &  plus  facile  pour  s'é- 
chaper.  De  là  il  arrive  que  les  impétuo- 
lîcés  du  fang  font  ronipues  ,  en  même 
ttms  que  les  vélocités  font  hâtées  dans 
fon  cours  ,  parce  que  les  tuniques  des 
artères  fentant  moins  de  réliftance  à 
leur  fyflole  ,  hâtent  d'autant  la  circula* 
tion  du  fang  qui  étoit  ralentie  par  leur 
prelTion.  Enfin  une  grande  ouverture 
dans  la  veine  ûifant  une  plus  grande 
divulfion  dans  les  fibres ,  caufe  une  im- 
preHion  plus  vive  fur  le  genre  nerveux  9 
dont  les  tuniques  des  vaiiTeaux  font  tif- 
fues  ;  mais  en  conféquence  fe  faifant  vers 
la  partie  piquée  ,  un  abord  plus  abon^ 
dants  defprits  animaux ,  ce  fera  un  chan- 
gement dans  les  ofcillntions  ,  lesquelles 
abandonnant  en  quelque  manière  la  eau*- 
fe  de  la  maladie  ,  entretenue  par  l'état 
fpafmodique  des  fibres  ,  qui  tiennent  en 
prefîe  &  en  retard  le  cours  du  fang. 
Eft-ce  rien  moins  en  effet  qu'un  relâ- 
chement des  fibres  ,  lequel  mettant  la 
ma  (Te  des  fluides  plus  au  large  ,  îa  met 
encore  plus  à  portée  de  fe  déveloper  en 
efprits  animaux  dans  le  cerveau  ,  éc  cela 
eft  pourvoir  à  la  réparation  des  fi:)rces  , 
i-.mefur€  que  le  ûng  fe  vuide  par  la  faiî^nee. 
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Or  cette  idée  répand  un  grand  jour, 
fiir  la  doctrine  de  la  revu'Jim  ,  qui  occu- 
pe il  étrangement  les  efprits  des  praticiens. 
Car  la  révuHî-on   ne   regardant   précilé- 
inent  que  le  mouvement  des  humeurs, 
(  reveiimms  'ob  motum  )  comme    parle 
M*Kmt..    MTi  grand  praticien  ,  dès  que  la  faignée 
change  les  meuvernens  des  elprits  ,   i! 
s'enfuit  que  la  rfvulfim  fe  fait  non-feu- 
lement fur  le  fang,  mais  encore   fur  les 
f  rprits.  Et  c'eft  ce  qu'elle  opère  dans  les 
affedions  )jpaf 'modiques    &     inflamma- 
toires ;  parce  qu'en    faifant  quitter  pri- 
fe  aux  eiprits  de  defllis  les  parties  qu'ils 
tenoient  en  contraction  ,  les   ofcHlations 
reprennent  le  large  ,  &  répendant  les  ef- 
prits  au  loin  ;  eft-ce  autre  chofe  qu'une 
révuliion  opérée  fur  le  fluide  fpiritueux. 
Or  les  ofcillaîkns  changées  n  emportent- 
elles  point  un  changement  dans  la  circula- 
tion du  fang?  Mais  quelques-uns  en  fe  pro- 
pôfant  de  faire  une  révulfion  ne  trouvent , 
pas  que  la  veine  du  bras  foit  dans  une  dif- 
tance  fuflîfante  ,  parce  qu'aucune  ne  les  Ta- 
tisfak  en  fait  de  révuJfion ,  que  lorfqu'el- 
îe  fe  trouve  à  Textrémité  du  pied.  Là-- 
deiïus  le  même  praticien  les  avertit ,  que 
dnns  les  flcvres  putrides  malignes ,  il  ne- 
fa  ut  pas  uniquement  fe  propofer.  la  ré'* 
vuljkn  y  jnais  en  même  tems  V/vacua* 
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p<in ,  parce  que  (i  l'on  fait  la  révuifion 
pour  changer  le  mouvement  du  fang  y 
l'on  doit  aulH  dans  ces  maladies  s'occu- 
per pour  le  moins  autant  de  diminuer 
l'abondance  du  fang ,  de  la  plénitude  des 
vaifleaux ,  revellimus  où  motum ,  varMt^ 
mus  ob  multitudinem  ;  "*  de  forte  que  ^ibid. 
cette  double  indication  étant  celle  qu'il 
faut  fuivre  pour  la  cure  des  fièvres  ma- 
lignes ,  cum  utrarjue  indicatio  urgent  in 
felribus  putridis ,  nec  Jtmpliciter  revellen- 
dum  nec  fimpliûiter  vacuandum»  Suivant 
ces  idées ,  Mr.  fàut-il  trop  s'inquiéter 
fur  les  diftances  &  fur  les  lieux  opofés? 
popter  reviiljîonem ,  oppajjtlonem  non  qu<^ 
rimus  ;  feâ  propter  vacuationem ,  mode* 
ratam  dijiantiam ,  pourvu  que  le  touc 
foit  félon  la  reârituds  des  vailfeaux  ,  cum 
utraque  reBhudinem^  D'oii  il  fe  con- 
clut que  dans  les  fièvres  malignes ,  il  ne 
faut  point  faire  Xkrévulfan  par  hfaignés 
du  />/>^ ,  parce  qu'elle  ne  fatisfait  point 
à  l'indication  de  la  plénitude  ,  non  igitur 
in  febribus  putridis  ex-  pedibus  reveilen* 
dum  ,  quia  revulfîonem  cum  vacuatione 
intendimw\^  idetn 

Voilà,  Mr.  comme  l'on  s'expliquoit  ^^^*'«^- 
il   y  a    100   ans  *  fur  la  révulfion  8c  '^  MoxiM 
fur  la  faignée  du  pied  ',  &  cette  doflrine   ""//.'^ 
Benoit  de  tous  les  grands  Midecins  d'^s   ^  yk^n^ 
H'  2-  fiécles 
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tur^s  ca  fiécles  précédents  ,  fur  leiquels  ces  pra** 
'  ^^*        ticiens  s'étoient  formés.  C'eO:  donc  une- 
méprife  où  font  tombés  les  efprits ,  d'a- 
voir mis  la  manière  de  placer  la  laignée 
pour  faire  une  remlfion  ,  à  la  place  de 
l'effet  que  k  fàignée  produit,  qui  efl:  h. 
revufjton.  En  effet  ce  n'eft  que  la  ma- 
nière qui  détourne  le  fâng  de  la  partie- 
malade  qui  en  fait  l'effentiel  >  en  ce  que-' 
ce  détour  va  jufqu'à  écarter  en  long,  tnr 
large  &  au  loin  la  caufe  de  la  maladie, 
qui  tft  contenue  dans  le   fang.     C'eft 
pourquoi  il   paroit  bien  peu  important 
d'ouvrir  une  veine  plus  ou  moins  loinc 
de  l'endroit  malade ,  pourvu  que  le  fang- 
qui  en  fort ,    foit  tiré  de  l'endroit  ma- 
lade ,  &  qu'il  fe  porte  au  loin.  Parurn- 
tefert  quod  voç  ah  affeBo  lôco  remotms 
Jfnndaïur  ,    dummodo    tramîte     reSîo  » 
ac   crdinato ,    cruor  ex   ipfo   exeat  ,  &: 
promanet,    C'eft  la  réflexion  d'un  pro-. 
^  verna   fcffeur    *    cu   Mcdccine  aufifi    fçavant 

dephie-   qu'habile  en  pratique  ;  &  cet  Auteur 
fcotomia     ;    .       ,  i.       ^      v.     ^        »  n.    j 

part.  2.  écrit  de  nos  jours.  *  Ce  n  elt  donc 
pag.Tao.  pqJpjç  comme  l'avoit  voulu  foutenir 
1716.  fHervée  contre  Riolan  ,  que  la  circula-- 
tion  du  fang  mettoit  la  revuljîon  a  néant  ; 
car  quoique  par  la  circulation  le  fang  (& 
porte  toujours  aux  m°mes  endroits  &- 
par  lès  mêmes  chemins ,.  fa  marche  peut 

êtres; 
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être  affoiblie,  fon  volume  diminaé,  & 
par-là  fon  impétuonté  vers  certains  en»- 
droits  étant  rabatue  ou  ralentie,  il  eft' 
obligé  de  s'étendre  en  fè  dégoa fiant ,  &: 
repr.-nant  fon  uniformité    &  fon  égalité 
de   cours   pour  fes  dïilribntions ,  il   fe 
répaiîd  en  tant  de  vaifTeaux ,  que  fans'^ 
iîiterronipre  la  continuité  de  fôii  cours  ^' 
il  fe  dégage  des  endroits  où  fa  précipi-^ 
tation  Tavoit  engagé. 

Au  fur  plus ,   Mr.    comprenez  -  vousr- 
que  la   faignée  du   pied  devenue   cher 
nos   nouveaux   praticiens    la  dépoGtaire 
abfolue  des-  révulftons  ,  les  opère  auflïH 
certainement  que  ces  Mrs.  le  publient  ^- 
Gette  reElituàe  de   vaifieaux  demandée- 
par  les  anciens  &  par  les  modernes ,  vous 
paroit-elle  bien  établie  entre  hfafhener 
&  les  grands  vaifTeaux  fupérieurs  ,    fur-- 
tout  avec  la  grande  artère  ,  qui  eft  au? 
centre  du  corps ,  où  s'efl:  fait  le  repaire 
du  lang  qui  a  été  repouflé  des  capillai- 
res des  vaiffeaux  vers  le  centre  du  corps?' 
Les  anciens  eux-mêmes  trou  voient  cela  à'- 
redire  à  la  faiî^née  dn  pied  donnée  com^ 
me  révuljt-ve.    En  effet  la  veine  cave  8c 
V aorte  ,    venant    à  former  deux  tronc? 
différent?  ;  fçàvoir,  les  iliaques  ^  veines 
&  artères  ,  n'arrive-t-il  pas  c!u'autant  que 
le  fang  tomboit  ferpendicuiaivement  diii 
Il  3  cœurv 
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cioeur  dans  le  baffm  de  t hipogaflre  -,  autânr 
en  cet  endroit  décline -t -il  de  la  ligne 
droite  en  fe  partageant  pour  former  deux, 
lignes  latérales  ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à 
gauche  ?  De  telles  directions  changées 
dans  la  po  fit  ion  des  vailTeaux  ,  répon- 
dent-elles de  la  reditude  demandée  par 
tous  les  Médecins  en  fait  de  révulfion^ 
De  plus  ,  Mr.  le  catixin  tant  recom- 
mandé ,  s'accorde-t-il  avec  ce  change- 
ment dans  les  directions  des  vaifTeaux  V 
Car  enfin  Vi/iaque  droit  n'a  pas  plus  de 
raport  avec  k  côté  droit  du  corps  ,  ni 
avec  le  côté  droit  du  cerveau  y  que  1'^- 
iiaque  gauche,  puifque  Tune  8c  l'autre- 
partent  également  du  tronc  perpendicu- 
laire qui  leur  a  donné  naifTance.  On  ne 
peut  donc  aucunement  compter  fur  la 
j-eâ:itu4e  des  vailTeaux  qui  fe  diftribuent 
dans  les  parties  baffes  ;  on  ne  peut  non 
plus  leur  reconnoître  de  raports  particu- 
liers avec  aucun  des  côtés  des  parties 
fupérieures ,  foit  le  droit ,  foit  le  gauche. 
\.Q  fang  donc  qui  fortira  des  vaifTeaux 
des  parties  baffes  ,  dégagera-t-il  direfle- 
ment ,  &  finguliérement  celui  qui  fera 
une  maladie  dans  un  de  ces  côtés. 

Ces  réflexions  ne  font  que  les  inter- 
prètes d^s  folides  raifons  qu'emploie  le 
fçâvant  Profefleur  contre  fon  jeune  ad- 

ver- 
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verfâire  :  Mais  comme  ce  jeune  Sçavaat 
lui  échapait  par  des  faux-fuiants ,  qu'il 
f^avoit  mettre  en  œuvre  avec-  plus  d'à- 
drefle  que  de  vérité  ;  de  pour  ie  garder 
lui-même   des  faux   jours  qu'offrent  à: 
Fefprit  le  pîus  éclairé  les  connoiffances 
en  Médecine,  ou  tout  tient  en  deffiance 
Fhomme  le  plus  exa6t5  à  qui  les  vrai- 
Ibmblances  peuvent  faire  illufion  ,  JimiU- 
tudines  mponunt  3  voici   un  moien  de 
conciliation  convenu  entr'eux.    Ils  s'ac- 
cordèrent  à  s'en  raporter   au  jugement 
des  anciens  praticiens ,  pour  ne  pas  pa- 
roître  aimer  plus  la  difpute  que  la  véri- 
té ;  ne  differtare  potius  quam  Derum  in- 
quirere  videremur ,  decrevimus  femorum 
audJreopinionem.  Lq  plus  célèbre  d'alors     Mmetf 
étoit  le  premier  Médecin  Piz.z,uîî ,  vieil-  /**'  '   P" 
lard  vénérable    pour    avoir    pratique  la 
Médecine,  avec  grande  diftinélion  pen- 
dant 60  ans.   Aïant  donc  entendu  leurs 
raifons  réciproques,  voici  lacéponfe  qu'il 
leur  donna  en  fouriant.    Aprenez  ,  dit-il , 
jeunes  Do(5î:eurs ,  mes  enfants ,  "^  aprenez       ^  ^^ 
h  véritable  manière  de  pritiquer  1\  fai-    wrme 
gnée,  &:  à  en  bien  cho'fir  l'endroit  dans    Jfuj'pjfi^ 
les  fiév  es  mal'gnes ,   uli  nofir -s  i  îi  fro-    Jant,eft 
poflmus  rationei  Jubriddfis  ■>  ûudite  <  filii  ;    nfème^'^ 
ô  jiivenes  ,  ait  ^  &  à  me  'v  mm  mitten-   page. 
di  fanguinis  locum  in  mah^ns  Jehrihus 

dif- 
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dîfcite ,  qui  annos  ferefexaginta  metUd^' 
îBid.  p.  nam  exwcui.  Il  les  enfcigne  enfijîre  eri 
^^*'  détail  fur  cette  matière ,  en  concluapj 
que  fôn  fentiment  étoit  auffi  celui  d:?s 
plus  habiles  maîtres  qui-  fuffent  dan$ 
tout  le  Roïaume  de  Skile^y  &  iHe  mon-^ 
tre  en  particulier.  Gela  fait ,  il  renvoie  les . 
deux  contendants  avec  cet  avis-  Vos  igi- 
tur  noflrûm  vefligiafequentei ,  ver  à  Ajc*- 
dictna  dogmata  profit ebimini  ^  valete  /w- 
ixnes  ,  deusquè  zos  adjiroct  ,  valet p^ 
Ctitt  décifion  ii  prccife  ne  Rit  pourtaiu 
point  un  Arrêt  de  Légiflateur  defpoti» 
que  ,  qui  prononce  fans  rendre  compte 
de  fa  volonté,  mais  un^rr^^f^par  form* 
d'avis  de  k  part  d'un  père  qui  inPiruit 
fès  enfants ,  comme  airroit  fait  Hip^ocrnîe 
qui  efl:  reconnu  en  Médecine  pour  le 
père  des  praticiens ,  ou  du  véritable  ait 
de  traiter  &  guérir  les  plus  grandes  mar- 
.  ladies. 

Au  refte,  ce  fage  vieillard  ,  cet  Hip<- 
ppcrate  Sicilien ,  avoit ,  par  un  long  dif- 
cours  de  huit  pages  ,  rais  au  fait  de  la 
fâignée  du  bras,  les  deux  contendants , 
fans  donner  l'exclu iîon  ,  ni  même  auca«- 
ne  atteinte  au  droit  légitime -de  la  f?j> 
gnée  du  pied  ;  c'eR-à-dire  étanr  prati- 
quée dans  les  cas  particuliers ,  ré^^^cs  par 
les  praticiens  (h  tous  les  tems  :  mais  fe 

dé- 
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déclarant  nettement  pour  la  (aignee  da 
bras  comme  celle  qui  eft  ginfralement  & 
préferablement  indiq'jée  daas  les  fièvres 
malignes. 

Le  fçavant  profe^eur  ranimé  par  une 
telle  déciiion  ,  la  trouve  confirmée  par  lai 
pratique  à^Hippocrate ,  lequel  dans  une 
fièvre  maligne  éoidémique  qui  éroit  mor- 
telle par  les  inflammations  d'^^  gorge  & 
de  poumon  qui  l'accomp^gnoient ,  ne 
faigna  que  du  bras.  Et  après  tout  cela  Hîppoc, 
il  protefte  que  l'honneur  ,  la  religion  &*  Epidenj, 
h.  probité  font  les  feuls  motifs  de  fon 
©pofition  à  la  faignée  du  pied  »  toutes 
chofes  aufquelles  ^  répondu  très-fçavam- 
mcnt  &  très-fenfément  le  profeiTeur  qui 
Fa  combattue ,  &  avec  tant  de  précifion , 
dans  fon  fçavant  Ouvrage.  Mais  enfin, 
Mr.  étant  comme  vous  êtes  à  portée, 
d'infînuer  ces  vues  de  conciliation  aux 
Auteurs  de  la  nouvelle  pratique,  feroit-il 
indigne  de  votre  attention ,  pour  le  bon 
ordre  ^  l'honneur  de  la  profeffion  \ 
trouveriez- vous  hors  de  propos ,  d'exci- 
ter ces  Mrs.  à  porter  les  raifons  qu'ils 
auroient  de  changer  comme  ils  font  la 
face  de  la  faine  pratique  en  Médecine 
par  devant  des  juges  compétens ,  in(l:ruits 
dé  fes  régies  ,  &  qui  n'aient  jamiis  eu' 
Vautres  vues  ,  que  celle  de  Thonneur , 

de: 
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^e  la  probité  ,  &  de  Tamour  de  la  ve* 
rite  ?  Ces  Juges  fe  trouvent  même  na- 
turellement dans  le  lieu  où  la  nouvelle 
pratique  fait  plus  de  bruit,  puifquec'eft 
fur  le  pavé  de  Parisi  La  Faculté  donc 
fi  célèbre  qu'-  y  eft  pour  la  Médecine^ 
fi  fçavante  d^ailleurs ,  &  dont  peut-être 
ils  font  pour  la  plupart  les  enfants ,  ou^  - 
les  élevés  ,  ne  pouroit-ellè  point  jugeî*  | 
fouverainement  fur  le  fond  d'une  telle 
pratique  ,  elle  à  qui  pouroit ,  &  devroit 
reffortir  k  fond  de  toute  Médecine  ?' 
Tant  d'anciens  praticiens  &  de  fçavants 
dodeursde  cette  Compagnie ,  pouroient- 
ils  leur  paroître  incapables  d'dne  telle 
décifion  qui  mettroit  la  paix  dans  les 
efprits  &  la  fureté  dans  la  pratique  de 
Médecine  ?  Le  tems  prefTe  même ,  Mn- 
&  le  cas  cû  urgent  :  Car  comme  fi  les 
mauvais  fuccès  ne  fûfoient  qu'irriter  le? 
feâ:aires  de  la  nouvelle  pratique  ,  ïh 
tombent  journellement  dans  des  excès  G 
monflrueux,  fi  publics  &  fi  communs» 
fur  l'abus  de  la  faignée  du  pied  ,  que  le 
malheur  eft:  prefque  à  Ton  comble  ,  &  h 
perte  de  la  Médecine  très-prochaine.  Car 
k  paîTion  pour  la  fe^née  du  pied  pre- 
nant la  place  de  toute  raifon,  elle  de^ 
vient  une  contagion  plus  dangereufe ,  que 
'""  ■  V'inie.  même  la^  ^s.  'cruelle.    H^ 
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effet  la  faignée  du  pied  eft  aujourd'hui 
de  toutes  les  maladies  ;  ce  ne  font  plus 
feulement  des  fièvres  malignes  oii  on  la 
prodigue  ,  il  feroit  mal-aifë  de  diftinguer 
une   maladie   dans   laquelle   elle  ne  foit 
aujourd'hui  à  la  mode  ;  fuffent  des  ma- 
ladies aiguës  ou  chroniques  ,  inflamma- 
toires ou  convulfives,  dans  des  indigef- 
tions ,  des  afFeétions  féreufes ,  caterreu- 
fes ,  lymphatiques ,    foit  que  ces  maux 
attaquent  la  poitrine  ,  le  bas  ventre  &  le 
cerveau ,  la  faignée  du  pied  eft:  généra- 
lement   &   libéralement   pratiquée   dans 
tous  ces  cas.    La  raifon   des  fexes  n'y 
fait  plus  rien ,  car  aujourd'hui  les  hom- 
mes font  autant  affujettis  à  la  fai<^née  du 
piedjque  les  femmes.  Les  âges  n'y  apor- 
tent  pas  plus  de  mefure ,  l'on  y  foumet 
de  tendres   enfants  ,  méprifant  la  raifon 
de  leur  âge,  &  fans  égard  pour  la  ten- 
dre complexion  de  leur  corps.    Croiez- 
vous ,  Mr.  le  corps  humain  capable  de 
telles  épreuves   ?    une  machine  qui  ne 
fab(ift:e  que  parrordi*e,  l'harmonie,  & 
les  proportions  d'un  million  de  reflorts , 
iur    lefquels    l'Auteur  de  la  nature  l'a 
montée  avec  tant  d'ordre  &:  de  juftreffe, 
lî'a-t-elle  donc  rien  à  craindre  pour  les 
fuites  d'une  pareille  faignée  ? 

Déjà  les  anciens  praticiens  avoient  ob» 

fervé 
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fervé  que  la  faignée  du  pied  de  fa  na» 
ture  afFoiblit  davantage  que  celle  du  bras^ 
&  pour  cette  raifon  ils  la  craignoient 
bien  plus  que  celle-ci.  Alors  encore  la 
faignée  du  bras  elle-même  étoit  apréhen* 
dée  pour  les  vieillards  6^  pour  les  en- 
fants. Tels  étoient  les  égards  des  anciens 
fur  Tufage  de  la  faignée  du  bras ,  qu'ils 
croioient  dangereufe  ,  &  aujourd'hui  l'on 
ne  craint  rien  de  celle  du  pied ,  dont  l'on 
ufe  auffi  librement  fur  les  enfants  que 
fur  les  vieillards,  au  lieu  que  Ton  oublie 
ou  méprife  la  faignée  du  bras.  Cet  af- 
foiblilTement  par  la  faignée  du  pied  étoit 
même  connu  &  avoue  dans  l'une  &  l'au- 
tre Médecine  ,  celle  des  Gr^i  &  celle 
Dans  des  Amhes,  Et  l'obfcrvation  n'avoit  rien 
^AÏUnix,  jg  douteux,  car  n'étant  arrêtée  que  fur 

dans  ^-    .  ri//  ^^      ^ 

vitfne.  la  Câuie  de  cet  événement ,  ils  la  trou» 
voient  dans  rafFoibliifement  de  la  cha- 
leur naturelle,  lequel  fe  fait  dans  les 
parties  éloignées  ,  c'eft-à-dire  à  mefure 
que  le  fang  s'éloigne  du  cœur ,  q'ùi  étoit 
félon  eux  le  principe  de  toute  chaleur 
dans  le  corps  humain.  Or  quoiqu'il  en 
foit  des  ternies  &  des  ex  prenions  ,  h 
fjjyfiohgie  moderne  découvre  une  caufe 
femblable  ,  bien  réelle  ,  bien  phyfique  s 
^  même  démontrée  par  le  calcul  géo- 
métrique. C'efl  celle  àts  ofdîlations  por- 
tées 
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tées  par  ks  artères,  depuis  le  cctur  juf- 
qu'aux  extrémités  des  parties.  Or  ces 
'ofcilLiti&ns  diminuent  de  force  à  mefure 
qu'elles  vont  dans  les  lointains  du  corps , 
de  manière  qù'aïant  été  très-fortes  dans 
les  grands  artères ,  elles  diminuent  Ôc 
femblent  fe  perdre  dans  les  capillaires  > 
juivant  que  le  démontre  le  fçavant  Mr„ 
KeilL  Rien  même  reffemble-t-il  mieux 
à  Tobfervation  vulgaire  &  fenfible ,  qui 
Te  trouve  parconféquent  à  la  portée  de 
tous  les  efprits  ?  c'efl:  celle  des  ondula*- 
tions  qui  fe  font  en  rond  dans  une  ri^ 
viére  où  Von  a  jette  une  petite  pierre  j 
car  du  centre  ou  de  l'endroit  oii  efl  tom- 
bée la  pierre  il  fe  forme  une  infinité 
d'ondulations  orbiculaires  ,  aulTi  nom- 
breufes  que  fenfibles  d'abord  ,  mais  qui 
ù  perdent  à  mefure  qu'elles  s'éloignent 
du  point  central  d'où  elles  font  parties^ 
C'eft  donc  à  ratfon  des  ofcillations ,  que 
la  faignée  du  pied  fe  pratiquant  dans 
l'endroit  où  elles  font  certainement  plus 
foibles ,  les  forces  xi' un  malade  auront 
plus  à  en  foufFrir  que  de  k  faignée  du 
bras. 

Une  autre  obfervation    faite   par  les 
anciens,    &  confirmée  par    un   célel>re 
moderne  ,  ^  autant  éclairé  fur  la  bonne   "^BUnchU 
.pratique  en  Médecine ,  que  fur  la  géo- 

I  mé- 
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imétrie   ;    c'eft  que  la  faignée  du  pied 
afFoiblit  davantage  &  réulfit  moins  biea 
:dans  ks  maladies  des  hommes ,  que  dans 
celles  des    femmes.    Il  s'en   trouve  en 
effet  une  raifon   fenfible  &  "bien    réelïe 
•dans  l'ordonnance  de  la  diftribution  des 
vaifïeaux ,  fuivant  l'ordre   &  dans  l'in- 
tention de  l'cEConomie  animale.    L'éva- 
cuation   particulière   aux    perfonnes    du 
fexe   exigeoit  de  la   nature ,    qu'elle  y 
•pourvût  par  une  furabondance  de  fang 
qui  devoit  fcrvir  à  l'entretien  de  cette 
évacuation  ,  &  en  conféquence  il  fe  trouve 
dans  les  corps  de  ces  perfonnes  des  pen- 
tes, des    directions  ,    des  poiitions   de 
vaifïeaux  particuliers  ;  dQs  fecrétoir^s  porrr 
lui  fervir  d*ilfue,  &  des  lieux  même  de 
réferve  où  pût  fe  former  &  s'accumuler 
cette  congeftion  naturelle  :  Les  corps  des 
hommes  n'étant  point  faits  pour  de  pa- 
reilles vues  5  la  circulation  du  fang  ne  fe 
doit  point  à  de  femblables  amas  ou  con* 
geflions.  Ainfi  une  faignée  du  pied  faite 
fur  les   hommes  prend   précifément  fur 
le  fond  du  néeeilaire  pour  l'entretien  de 
fon  individu ,  le  fang  qu'elle  lui  dérobe  > 
parce  qu'il  eft  uniquement  fait  pour  fe 
porter  ailleurs  &  fervir  à  d'autres  ufages. 
Au  furplus  la  plénitude  qui  occupe 
les  grâftds  y^i&aux  dans  les  fièvres  ma^ 
-  -.  lignes 
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lignes  n'autorife  point  la  ûignée  du  pied  5 
puifque  la  plénitude  qui  fait  le  mal,  ne 
k  trouve  point  en  raport  ,•  étant  dans' 
les  vaifTeaux  des  parties  bafles ,  avec  ceux 
du  centre  du  corps,-  Aufli  les  anciens 
avoient-ils  encore  remarqué  ,  que  la  fai- 
gnée  du  pied  en  pareil  cas ,  n'évacuoit 
rien  de  foit  confidérable ,  nihil  effatu  di^ 
gmm.'Et  en  effet  le  fang  qui  fort  par 
k  veine  du  pied  n'évacue  point  celui 
dont  la  plénitude  où  la  congeftion  fait 
la  caufe  du  mal  renfermée  dans  les  grands 
vaifTeaux.  Et  de-là,  Mr.  viennent  tant 
de  relîquas  de  faignées  du  pied  après  les 
fièvres  malignes  ou  femblables  maladies. 
Sont-ce  de  fîmples  conjedures  ,  des 
imputations  ^  ou  des  prédirions  imagi- 
nées ,  que  ces  maux  à  venir  \  mais  ce 
font  des  événemens  préparés  ,  annoncés 
même  dans  le  tems  des  maladies  oii  lâ 
fàignée  dn  pied  a  été  témérairement  pro- 
diguée. On  ne  parle  point  des  morts 
précipitées  qui  en-  arrivent  ,  elles  s'en- 
l^velifTent  avec  les  corps  dans  la  terre  9 
qui  couvre  la  honte  de  ces  Médecins  ; 
mars  les  déplacemens  d'humeurs  qui  fur- 
viennent ,  les  changemens  des  maladies , 
les  w^?^y?^/^/'malheureufes ,  parce  qu'eW 
lès  font  hors  du  cours  ordinaire  de  ces 
maladies  y  font  des  témoins  prefens  de  b' 
Vz  vio*- 
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violence  faite  à  la  nature  ,  &  qui  prédi-- 
fènt    le   pré)udice  qu*en  fouff riront  les 
vifcéres  dans  la  fuite  de  la  vie.  Car  une 
maladie  de  cerveau  devient   celle  de  la 
poitrine ,.  &  une  inflammation  de  gorge 
celle  du    poumon  ;  une  fluxion  de  poi-: 
trine  devient  un  afthme  ,  une  phtifie 
un  crachement  de  fang  ,  une  inflamma^' 
tion  du  foye  devient  une  inflammation* 
du  bas  ventre  ;  un  embarras  de  rate  dé- 
génère en  flatuofités  ,  en  affevflions  fpn,p- 
Tnodijues  ,  mehncoUques  ,  hypo^hondrici- 
ques  ;  ^  de-la  fuivent   des  coliques  ^ 
des  afFeftions  hémonoîdaîés  dans  les  deuît 
fexes,  des  fer  te  s  de  fang  dans  les  fem- 
mes ,  &:  encore  de  plus  Bcheux  maux,, 
par  la   déchat-ge  qui  s'eft    faite  fur   les" 
parties  baffes  par  les  fréquentes  faignées. 
du  pied.  Les  reins  &  la  vejjie  feront-ils 
à   l'abri  d'accidents  en   pareils  dérange- 
ment dans  la  circulation  du  fang  ?  De- 
là donc  encore  ,  combien    de   coUquei: 
néphrétiques  ,  de  fupreflîons  d'urine  par 
l'accablement  de  la  veffie  fous  le  poids- 
du  fang   que  la    faignée  du  pied  attire 
fur  elle  ,  de  dyfuries ,  àt  firanguries.  En- 
fin tant  d'affedions  rhumntifarjes  ,  qu: 
font  arrivées  à  la  veflie.  Mais  des  mau3 
fi  réels  qui  ne  viennent  que    d'une  na- 
^Ee  viokntée  &  forcée  dans  fes  opéra- 
tions 
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tiôns ,  rendent-ils  équivoques   les    pro-  - 
gfnoftîques  qui  fe  tirent  de  la  faignée  da  ' 
pied  de  la  nouvelle  pratique  ?  car  s'il  n'eft' 
p^  de  forces  élaftiques  qui  ne  tendent  à 
k  retirer,  quand  une  fois  on  en  a  forcd 
h  reifort  ,  n'eft-il  pas  naturel  de  penfer  " 
que  les  fibres  nerveufes  Ù  trouvant  ain fi' 
dans  un  état  de  violence  ,  fe  conferveront 
utie  dans  tendence  ,  ou  un  effort  conti- 
nuel pour  revenir  à  leur  état  naturel  V 
Et  cela  eft-il:   rien  moins  qu'une  caufe 
fécrete  &  toujours  prefénte  d'infirniités  ? 
parce   que  la  différence  des  faifons  ,  les-.' 
arcidens  de  la  vie  ,  un  régime  dérangé 
par  l'ufage  des  liqueurs  ;  tout    cela  ve- 
nant reveiller  la  vertu  claftique  qui  étoit  ' 
dormante ,  cefeffort  caché  fe  manifefte- 
ra  ;  &  de  là  les  fièvres  dû  printems ,  par 
exemples ,  qui  font  revivre  dans  les  corps 
infirmes   les    caufes    des  mahdies  qu'ils 
portent  en  eux  concentrées.    D'ailleurs  la  ' 
confuilon  dans  laquelle  cette  pi-atique  fe 
fait  par  ces  Mefïïeurs  ,  avertit   bien  des' 
defordres  qui  en  arriveront  ,  rien    n'en' 
prouvant  tant  la  déraifon  ,  que  le  défaut 
abfolu  de  méthode  ou  de  régie ,  qui  fe 
montre  vifiblement  dans  Tufa-^e  de  cette 
fâignée.   C'éroi^  ,  dif^ir-on   il   y   a  peii 
d"'années ,  pour  faire  la  févultion  du  fang  ' 
qui  fe  portùit^à  la  tede  dans  les  petites- 
î  ^-  véroles-^ 
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véroles  &  les  fièvres  malignes  i  &  en  cela' 
s'y  confervoit  encore  une  efpece  de  mé- 
thode ;  mais  aujourd'hui  ce  n'eft  pas  à; 
quelle  maladie  convient  la   faignée   da 
pied  ,  qu'il  faut  leur  demander  ;  mais 
h.  quelle  maladie  elle  ne  convient  point  y 
d'un  prime  abord  &  uniquement  réité- 
rée.  En  effet  elle  fe  pratique  ainfi  ajuf- 
tée ,  &  indifféremment  dans  les  maladies  , 
du  cerveau  ,  de  la  poitrine  ,  du  bas  ven- 
tre ,  dans  les  hommes  comme  dans  les 
femmes ,  fur  les  vieillards  comme  fur  les 
jeunes  enfmts.    Car  ce  n'eft  pas   pour 
répéter   les    mêmes  paroles  ,  mais  pour 
faire  fentir    tout  ce  que  l'on  a  d'envie 
de  procurer  le  bien  &  l'honneur  de  la; 
profefïion  ,  en  même  tems  que  la  fure-  . 
té  de  la  vie  des  hommes ,  non  verborunt' 
fed  amoris  repetitio.   C'eft  donc  unique- 
ment pour  cela  ,  que   l'on  rapelle  ici  la 
,confulion  qui  fe  trouve  dans  la  pratique 
nouvelle  ;  &  encore  pour  mieux  faire 
comprendre  les  contradidions  ,  les  dif- 
cordances  &  les  contrariétés  que  l'on  y 
fuit  ,  des  manières  que  Ton  y  emploie  r 
&  des  remèdes   qu'on  y  pratiqua.    En 
effet  ce  n'efl  plus  aujourd'h-ji  la  mem^ 
idée  d?  révilfion  ,  à  la  faveur  de  laquel- 
le on  purorlfoit  t%\  g  isres  la  faignée  du 
pied  dans  îa  petite  Vao!e    &   dans  les 
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jiévres  malignes.  Câv  tant  de  différentes 
maladies  dans  lefquelles  on  voit  adopter 
k  faignée  du    pied  ,  n'occupant   point 
les  mêmes  fiéges ,  ou  les  mêmes  portions 
de  caufes  que  la  petite  Vérole,  (par  e- 
xemple  )  la  faignée  du  pied  fe  trouve- 
t-elle  en  raport ,  ou  en  convenance  avec 
toutes  ces  différentes  fituations  des  par- 
ties %  pour  faire   la  révulfion   du  fang 
qui  les  occupent  l  les  diftances  font-elles 
les  mêmes  ?  peut-on  du  pied  à  tant  de 
différents  endroits    imaginer  \h  mêmes 
deredions  des  foiides ,  &  les  mêmes  dé- 
terminations des  fluides  ,  puifqu'il  eft  im- 
poffible  de  concevoir  une   reBirudc  de 
vatjfeaux   pareille   entre  îe  pied  &    ces 
parties  fi  différentes  ,  &:  que  les  pofitions 
des  vaifleaux  font  fi  différemment  changées 
en  celle-ci  5  de  celle  de  la /}j/>^^«e    Après 
cela ,  Mr.  peut-on  ne  pas  tout  craindre 
d'une  telle  difpro portion  néig^îigée  ou  mé- 
prifée  dans  la  nouvelle  pra;tique  l  qui  va 
cependant  à  rendre  inutile  dans  des  m.a- 
ladies  graves  ,  le  remède  le  plus  capable , 
étant  bien  apliqué  ,  de  les  foubger.    Et 
eft-on  imas^inaire  ou  mal  fondé  à  crain- 
dre des  reîiquas  de  maladies  ap'ès  de  Ç\ 
étranges  négligences   ou  méprifes   ?   car 
on  connoit  trop  de  lumière  en  quelques- 
uns  de  ces  Meilleurs ,  pour  pouvoir  les 
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iàupçonner  d'ignorance  ,  trop  d'honneùx^r 
&  de  probité  pour    les    foupçonner  de 
palTion    ou  d'opiniatfeté  pour  foutenir^ 
dans  le  public  un  parti  pris  ;  car  qu'ils  fe> 
foient  expliqués  ,  comme  on  le  dit  de. 
cjuelques-uns  5<iu'ils  fçauroieat    réduire? 
les  petites  Veroks  y-^  ^^  foumettre   à  la. 
faignée  du    pied  ,  on  croit  ce  difcours- 
de  la  nature  de  ceux  qu'un  vulgaire  ma- 
lin fe  plait  à  tenir  contre  les  ?vkd^cinf," 
Quoi  qu^il  en  foit  ,  la  faignée-  du  pied 
afFoibli liant  davantage  que  celle  du  bras  v- 
comme  on  en  convient  communément  y- 
le  danger  de  la  faire  à  pure  perte,  en  h- 
prodiguant  cependant  dans  les  maladies  > 
n-'eft-ce  pas  fe  rendre  complice  de  Taf- 
foiblilTement  oii  Ton  }ette  les  parties  l 
Car  ce  n*eil  point  une  erreur  populaire, 
qui  a  fait  croire  que  la  {àignée  du  pied- 
afFoibîit    davantage  que  celle   du  bras  j 
puifqu'elie  doit    être   plus   ample    quei. 
celle-ci  ,  fi  Ton  veut  en  tirer  plus  de 
foulagement.  Ajoutez  qu'il  efl:  prefque 
impoGTible  qu'elle  ne  devienne  plus  am- 
ple entre  les  mains  &  fous  les  yeux  des- 
Chirurgiens,    parce    qu'ils  font   conri- 
miellement  trompés  par  la  nature  del'eau^ 
qui  teint  plus  ou  moins ,  en  prenant  la- 
couleur  du  fin,?  ;  d^  encore  par  la  diver- 
iitc  qui  fe  trouve  d^ns  le  fang.  des  mar» 
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Mes  5  lequel  coule  plus  ou  moins  promp- 
tement.  Cependant  le  Chirurgien  n'aïant 
guéres  d'autre  guide  que  fes  yeux  ,  & 
la  longueur  du  tems   qu'il   a  coutume 
de  donner  à  la  fortie  du  fang  du  pied  ; 
avec  de  telles  incertitudes  peut-on  ne  pas 
croire  ,  que  fouvent  il  fe  vuidera  par  le 
vaifTeau  du  pied  fix  palettes  de  fang  au 
lieu  de  quatre  qu'on  fe  propofoit.   Ce 
feront  donc  déjà  huit  onces  de  fang  pour 
chaque  faignée  >  qui  feront  de  fubéroga- 
tion  &  en  pure  perte.  Peut-être  feroit- 
ce  une  erreur  tolérable>  s'il  ne  s'agiflbit 
que  d'une  feule  faignée  ;  mais  les  nou*^ 
veaux  praticiens  réitérant  celle  dii  pied  >• 
jufqu'à  cinq  fois  dans  le  même  jour  „ 
quel  affreux  dégât  de  hno^  !  quelle  énor-- 
me  profufion  de  cette  précieufe  liqueur  î 
car  huit   onces   de   fur  croit  ajoutées  à 
feize  onces ,  qui  font  la  quantité  ordinai-- 
re  de  la  faignée  du  pied"  ,  font   vingt-- 
quatre  onces  ou  deux  livres  medecinales 
de  fang  pour  chaque  faignée  ,   &   s'en- 
ftifant  cinq  par  jour  ,  le  dommage  iroit 
à  dix  livres  de  fàng  répandu  pour  une 
feule  journée  par  les  Médecins  de  la  nou- 
velle pratique.  Sans  doute  vont-ils  (e  ré-' 
crier  far  ce  calcul ,  qui  les  convaincroit 
de  faire  perdre  à  un  malade  en  un  feul" 
]çMX  les  deux  tiers  de  tout  ce  qu'il  a  de^- 
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fang  ,  puifque  toute  la  mâfTe  C  <^ans  îès^- 
giand  Vcii fléaux  )  n'en  contient  peut- être- 
qu'environ  vingt-cinq  livres.  Mais  TorH 
veut  bien  pour  ne  rien  exagérer ,  fupofer 
que  les  faignces  ièiTJnt  moins  copieufes- 
qu'à  lordinaire  ,  &  que  le  Chirurgien-- 
foigneux  fe  fera  mis  en  garde  contre  l'er-^ 
reur,  en  voulant  bien  fe  fej-vir  de  lame- 
fure  qu'il  prendra  de  Tcau  en  y  plongeant 
une  baguette.  On  veut  bien  encore  pour; 
n'être  pas  trompé  rabattre  cinq  livres  de 
fang  fur  dix  ,  &   ce  feront  encore  cinq^ 
livres  de  fang  que  ces   Meflieurs  facri- 
fient  par  jour  à  leur  miférable  fyftéme* 
de  pratique  ;  par  là  donc  un  malade  per- 
dra dans  leurs  mains  un   cinquième  de; 
ce  qu'il  a    de  fang  ;   n'eft-ce  pas  faire 
mettre  gros  au  jeu  par  un  malade ,  donc 
Ton  joue  la  peau  ,  car  c'efl:  de  fà  peau' 
qu'il  s'agit,  de  corio  luditiir  hurnano, 
-  Mais  vous  rapellant ,  Mr.  à  cette  oc- 
cafion  l'idée  d'équilibre,  qui  eft  celle dd" 
l'art  naturel"  par   lequel   fe    conferve   la- 
fanté  &  la  vie ,  ne  trouveriez-vous  point 
que   c'eft   mettre  l'un  &:  lantre  à  une 
étrange  épreuve  ?'  car  cet  équilibre  con- 
ijftant  en  deux  puiffances  élûfiiquvs  ,  par 
l'une  defquelles  lès  folides  fe  dilatent  &* 
s'allongent ,  tandis  que  par  l'autre   cf^ 
parties  fe  ramènent  à.  leui's:.  mefures  na^ 
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turelles,  momenta  diflraBionis  &  coït' 
traSîimis.  Le  fang  qui  'fait  un  de  ces 
contrepoids  ,  peut- il  être  foudainement 
&  abondamment  fouftrait  ,  fans  expofer 
•les  folides  à  une  confidence  d'autant  plus 
irrémédiable  ,  que  réduits  à  l'état  que 
les  phyfîciens  apellent  l'état  d'inertte  , 
ils  déchoient  de  la  force  qui  devoit  les 
•foutenir  &  les  relever  ,  c'eft  de  celle  de 
la  renitence  elafiique  que  le  fang  faifoit 
par  fon  refTort  ou  fa  réfilition  ,  &  encore 
•pnr  fa  WQvtn  àz  gravitation -iOw  ^'àx  (an 
poids  fur  les  fibres  des  folides.  Là-deffus 
donc  obfervant  que  c'eft  dans  les  extré- 
'  mités  des  vaiiTeaux  du  pied  que  Ton  ti- 
re cinq  livres  de  fang  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ;  que  penfer  de  cette  opé- 
ration ainfi  placée  5  qui  prend  les  vaif- 
feaux  précifément  dans  les  endroits  où 
ies  ofcillations  font  infiniment  afFoiblies? 
tine  telle  inanition  auroit  bien  fait  une  é- 
trange  impreiïion  fur  Tefprit  d'Hipocrate , 
qui  certainement  n'en  a  pas  vu  <ie  fembla- 
bîe  ;  car  celle-ci  ne  reffemble  en  rien  à 
celles  de  fon  tems.  Ce  n'eft  pas  qu'aloi^s, 
l'on  faifoit  des  faignées  qui  alloient  jus- 
qu'à laifTer  certains  malades  en  défaillan- 
ce ad  animi  deîiquium.  Mais  ce  n'étoit 
qu'une  feule  faignce  dans  toute  une  ma- 
ladie ,  &  dans  des  cas  011  il  y  a  moins 
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a  craindre  d'affoiblir  pour  un  moment  nti 
malade  ,  que  de  le  voir  expofé  à  périr 
promptement  <l'une  inflammation  con- 
îbmmée ,  &  prête  en  crevant  les  vaiffeaux 
à  faire  un  dépôt  mortel.  Les  praticiens 
fçavent  encore  (  dans  des  cas  urgents  où 
le  fang  fait  étang  ,  parce  qu'il  eft  en 
ftagnation  prefque  par  tout  le  corps  ) 
faire  une  faignee  du  pied ,  une  de  la  ^or- 
ge ,  &  quelquefois  une  encore  de  \ artè- 
re ,  au  travers  de  plufieurs  faignées  du 
bras  ;  &  cela  pour  ,  en  rétabli  (Tant  Tu* 
niformité  dans  la  circulation  ,  remettra 
l'équilibre  dans  toutes  les  parties.  Mais 
cette  fagefle  guide-r-eîle  les  nouveaux 
praticiens  dans  leur  miférable  manœuvre 
de  vuider  en  moins  de  vingt-quatre  heu- 
res un  cinquième  de  la  maffe  du  fang. 

Le  Brigandiige  fi  manifefte  en  tout  ce 
qui  vient  d'être  raporté  ,  pouroit  pafTer 
pour  n'être  qu'un  defordre  particulier 
à  la  Médecine  d'un  feul  endroit  ,  fut- 
ce  la  Capitale  d'un  grand  Roïaume  ; 
mais  la  contagion  de  la  nouvelle  prati^ 
tque  ,  étant  comme  une  gangrttte  ,  elle 
ambule  ,  jufqu'à  gagner  les  Provinces. 
Car  le  Kermès  8c  la  faignée  du  pied^ 
étant  comme  un  chiendent  dans  la  Mé- 
decine régnante ,  ils  foifonnent  de  tou*- 
t€S  parts  en  tout  lieux  ;  de  déjà  les  Mohict 
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guériiïèurs  tant  répandus  par  le  monde  , 
les  gardes  &  les  femmes  fe  trouvant  hon- 
norées  de  la  connoiflance  du  Kermès 
en  font  fête  à  tous  les  malades  de  leurs 
amis  comme  d'une  main  divine  en  Mé- 
decine ,  qui  porte  k  guérifoii  partout. 
Les  Chirurgiens-Médecins  des  campa- 
gnes comme  les  Médecins  des  villes, 
trouvant  commode  une  médecine  qui 
demande  fi  peu  d'étude  &  qui  les  af- 
franchit de  toute  dépenfe  en  livres  ,  -fe 
vouent  tous  à  la'  nouvelle  pratique  ,  é- 
blouis  par  la  belle  couleur  du  Kermès  ^ 
&  flâtés  encore  par  la  renommée  qui  le 
met  à  la  mode.  Après  cela  ,  Monfieur, 
eft-il  polîible ,  de  ne  pas  apercevoir  tous 
les  malheurs  qui  naitront  de  jour  en  jour 
dans  les  Provinces  d'un  art  fans  art  de 
faire  la  Médecine  ,  &  cela  n'eft-il  point 
la  vraie  peinture  d'un  Bringandage  l 
Mais  il  va  encore  plus  loin  ce  Brigan^ 
^age  ,  depuis  que  le  Kermès  s'eft  fait 
entrée  dans  les  Hôpitaux ,  en  compagnie 
de  la  faignée  du  pied  (  car  ce  font  les 
deux  inféparables  )  dont  les  efTais  s*y 
font  tous  les  jours  fur  des  centaines  de 
malheureux  ,  qui  deviennent  les  vidi^ 
mes  de  c^ette  routine  entre  les  mains  , 
moins  de  jeunes  Médecins ,  que  de  Me- 
^cins  Jeunes  ea  pratique.  Car  encore  le 
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fmal  peut  devenir  moins  dangereux  ee» 
tre  les  vieux  praticiens  ,  lefquels  éraut 
■exerces  .parmi  les  malades  ,   connoifTent 
les  maladies  comme  d'un  coup  d'oeil-, 
8c  dtmclcnt  les  tempéramments  des  ma- 
lades avec  quelque  facilité.   En  ces  cas 
des  remèdes  fuflent-ils  douteux  font  cou- 
rir moins  de  rifque  .,  parce  qu'ils   fout 
guidés  par  ,des  têtes  accoutumées  à  pen- 
ser chez  les  malades  &  fur  les  maladies. 
Sera-ce  la  même  cliofe  quand  de  jeunes 
.cerveaux  -qui  font   plus    Dodeurs  daas 
les  Ecoles  de  Médecine ,  que  dodes  & 
liabiles  dans  la  -cure  des  maladies  ?  met- 
tre donc  en  de  telles  mains  le  Kermès  , 
-qu'ils  ne  connoifTent  que  par  oui-dire^ 
YEmétique  dont  ils  ne  font  inftruits  que 
•par  leurs  livres ,  ^rrfîn  la  faîgnee  du  pied» 
«dont  ils  reconnoiiToifint  Tuniverfalité  pour 
toutes  les  maladies ,  &   dans  tous  leurs 
cas  5  de  tempéranmicnts ,  d'âge  ,  de  fe- 
xe ,  &  de  conftitution  ;  Quelle  nuée  de 
malheurs   ne  voit-on  point  déjà  tomber 
fur  les  malades  ,  &  les  Hôpitaux  étant 
de  toutes  les  villes  &  de  toutes  les  cam- 
pagnes ?  Eft-il  Brigandage  plus  univer- 
fel  que  celui  d'une  telle  pratique  ,  quii 
nes*en  prend  nia  la  mauvaife  qualité  des 
remèdes ,  ni  au'  défaut  de  fageffe  j  d'ufage 
^^  ^?  Ç?îl^?  4H!  ^  régiflent  ,  mais 
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uniquement  à  la  malignité  prétendue  des- 
maladies  ? 

Car    c'efl    encore  une    marote  dans 
cette  nouvelle  pratique  que  la  mnlignité  ^ 
terme  fatal  îexpreiïlon  banale  î'P/ï/è'yo- 
làdiB'io  ,  dans  la  bouche  de  ceux   qm    dcVhieb 
ignorant  les  loix  de  la  méchanique  ,  ie 
prennent  au  fantôme  de  la  malignitc.  St 
guident  malignitas    imagmaria   efl   ,   ac 
mechanka    leges   ignorantium    pallivola 
dîBio  exiftit.  Put-il  donc  fource  plus  a-     lUid. 
bondante  en  Brigandage  ?  car  le   mer- 
A^eilleux  de  ce  malin  venin  ,  c'eft  qu'il 
fé  trouve  connu  dans  toutes  les  grandes 
maladies ,  tout  inconnu  qu'il  eft  dans  fâ 
nature  ,  &  que  là  par  tout  la  faignèe  du- 
pied  y  flanquée  de  VEmétique  &:  du  Ker- 
mes  en  eft  le  remède  fans  diftindion*. 
Mais  au  contraire  la  malignité  y  ce  f  unef^ 
te  terme,  qui ,  fuivant l'expreffion  d'un   ^ 
fage  praticien  ,  à  coûté  plus  d'hommes 
au  genre  humain ,  que  n'en  a  fait  périr 
la  poudre  à  canon  ^  cette  meurtrière  é-   ^  sydsn- 
pargnera-t-elle  les  malades  qui  tomberont 
dans  les  mains  dès  hazardeux  Médecins 
de  la  nouvelle  pratique  ?  Car  enfin  l'i- 
dole de  malignité ,  au  fens  de  ces  Mef- 
ITeurs ,  efl:  le  fruit  ou  la  produftion  de 
Vimp^ritie  de  certains  praticiens  ;  Idole 
dont  leur  pétulance  &  l'audace  amufent 
KI2-  rigno- 
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l'ignorant   vulgaire  ;  car  c'ed  le  refuge 
&  l'azile  de  la  lâcheté  de  ceux  qui  aïant 
négligé  de  s'inftruire  des  vraies  caufes  des^, 
maladies ,  fe  livrent  à  cette  idolâtrie  pa- 
thologique ,    imaginarium    malignitatis, 
nomen   imperitia  medkorum  peperït  >  fe^ 
tulanîiâ  ,  vulgus  fovet ,  medici  enim  cum 
morbum  non    cognofcunt  ,  ad  hoc  igna- 
Bt^irvi,     '^i^  dxylum  confugiunt.   Avec  cette  idée^ 
fouffrez  ,  Monfieur,  que  je  vous  con- 
duife  en  efprit ,  dans  des  Hôpitaux    ou 
de  jeunes  Médecins  bien  munis  de  Ker- 
mès 8c  d'Emetiquey  comme  les  Satellites, 
fidèles  qui  alTuren:  le  fuccès  de  la   fat- 
gnée  du  pied  ,  à  laquelle  ils  fefont  aveu- 
glément livrés  ;  quel  abatis  de  mourans 
ne  verrez- vous  point  fous  la  main  de  ces 
exécuteurs  du  Kermès  ,  dont-ils  fe  fe- 
fcient   un    contrepoifon  pour    remédier 
aux  maladies  de  ces  pauvres  malheureux  ? '^ 
&  vous  verrez  je  m'âlTure  en  efprit  là 
vérité  du  B'igande ,  dont  le  nom  vous 
paroiiïbit  offençant  &  calomnieux. 

En  effet  rien  juftifie-t-il  mieux  l'idée 
du  Brigandage  dans  la  nouvelle  prati- 
tique  ,  que  le  peu  d'idée  que  Ton  y  a 
fur  la  vraie  caufe  de  malignité  dans  les 
maladies  ;  contre  lefquelles  parconfé- 
quent  ils  combatent  en  endabates  ,  fans* 
fçavoir  où    &  fur,  quoi  portent  leurs 
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côûpf,puifqu'iîs  voient  delà  rmlignite 
dans  la  plupart  des  maladies  >  qui  ne  font 
rien  moins  que  malignes.  Car  il  eft  cer- 
tainement une  vraie  caufe  de  malignité  y 
&:  trop  réelle   en  certains  cas  ,  en  cer- 
taines efpeces  de  maladies  ,  en  certaines 
conftitutions    ;  mais   ces    maladies  ont 
leurs   fignes  traitreux  ,  parce  qu'elles  fe 
montrent  fous  un  vifage  de  paix  ,  avec 
des  fignes  infidieux,  cwnftgnis  prodito^ 
riis.  Elles  flâtent  donc  par  un  doux  a- 
bord  pour  mieux  furprendre  ;  cependant 
elles  ont  leurs  époques  de  m.allieurs  ou 
de  furprife  ,  comme  l'a  Ci  habilement  ob- 
fervé  le  fçavant  Mr.  T'ont  dans  les  fiè- 
vres int'Crmittentes  malignes  ,  qu'il  dé- 
crit &  démêle  avec  tant  de  précifion 
dans  fon  excellent  ouvrage  fur  ces  fié' 
vre5.    Tout  d-e  même  un  excellent  Ob- 
fervateur  5  a  remarqué  les  tems  à  Jour  neS/ 
nommé  ,  pour  avancer  la   purgation  en   obf.  , 
certaines  afFefttons  de  poitrine  :  nos  jeu- 
nes praticiens  ont-ils  par  devers  eux  des  ^ 
fignes  de  la  malignité  qu'ils    combat-  ■ 
tent  ?  ce  font  au  contraire  des  maladies 
purement  inflimmatoires  ,  dont  le  dan-- 
ger   dépend    de  l'excès   d'inflammation 
qu'elles  ont  dnns  lefang.  Or  les  fympto-- 
mes  qui  réfultent  d'une  telle  cauf'^ ,  n'in- 
drqAient   rien  fi  peu  que    la  malignités- 
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En  effet  les  praticiens  de  tous  les  tems- 
ont  fait  remarquer  ,  que  les  maladies 
vraiment  malignes ,  laiflent  très- fou  vent 
au  poul  fa  cadence  &  fa  moleffe  ordi- 
naire ,  aux  urines  leurs  couleurs  naturel- 
les ,  à  la  langue  les  dehors  &  l'humec- 
tacion  qui  lui  font  propres  ;  avec  toute 
cette  belle  montre  5  le  malade  eft  dans 
un  abatement  étonnant  ;  &  tout  cela 
parce  que  la  caufe  de  la  maladie  efb  paf- 
fée  dans  les  efprits ,  c'efl-à-dire  dans  le 
fuc  nerveux  ,  où  elle  agit  immédiate- 
ment flir  les  nerfs  ,  dont  elle  altère  le 
ton^  en  affoiblilfant  les  pui (Tances ,  par- 
ce que  là  fe  pervertiffent  l'ordre  ,  la  na- 
ture &  la  âireSlion  des  ofciîlatiom.  Les 
maladies  fî  nombreufes  que  ces  MefTieurs 
apellent  malignes  trouvent-elles  leur  ref- 
/emblance  dans  cette  peinture  ?  ils  les 
traitent  cependant  ces  fièvres  comme  ma- 
lignes ;  les  prenant  donc  pour  ce  qu'el- 
les ne  font  point ,  quels  defaftres  ne  pas 
craindre  d'une  telle  pratique  ?  paroifTent- 
ils  plus  attentifs  ou  mieux  inftruirs  fur 
la  différence  des  venins  ,  car  ils  empoi- 
fonnent  toutes  les  maladies  qu'ils  traitent 
à  leurs  manières  ?  Les  Auteurs  qui  trai- 
V.  Lin-  ^^""  ^^5  poifons  5  en  font  remarquer  de 
i^r  de  diffirente  nature  ,  regardant  les  uns  com- 
m^  des  fels  arfénicaux  ,  déchirans  ,  vi- 
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trioliques  &c.  lés  autres  comme  des  vo- 
latils fauvages  ,  féroces  ,  fougueux  ou 
turbulents  qui  mettent  les  cfprits  en  a- 
taxies ,  &  le  genre  nerveux  ou  Tes  ofciU 
lations  en  trouble ,  en  defordres ,  èc  en 
agitations.  Aufïi  les  Médecins  verfés 
dans  la  connoilTance  des  maladies  vraie- 
ment  malignes  ,  avertiflent-ils  que  dans 
les  unes,  les  audes  tn  font  les  remèdes,, 
en  d'autres  que  ce  font  les  diaphoretiques- 
doux ,  mous  3  ni  tumultueux  ,  ni  trop 
iiaftiquesy  mais  Itgév^mtnt  fudorifiques  ^ 
aufquels  il  faut  donner  fa  confiance.  Ces 
réalités  occupent-elles  les  efprits  des  nou- 
veaux praticiens  ?  ils  ne  font  que  fe 
mettre  à  la  fuite  d'un  fantôme  de  ma- 
lignité imaginaire ,  ils  lui  opofent  des  re- 
mèdes de  leur  invention  ajuftés  à  leur 
mode  j  fans  connoître  leurs  raports  avec 
la  prétendue  malignité.  Toutes  chofes 
^onc  imaginées  furquoi  pofe  la  Méde- 
cine de  ces  Meffieurs  ;  après  cela  com- 
ment apeller  autrement  qu'un  Briganda- 
ge 5  tant  de  mauvais  fuccès ,  &  la  foule 
de  malheurs  qui  ont  à  s'en  enfuivre. 

Tant  de  malheurs  paroitroient  fu por- 
tables ce  femble  en  ce  qu'ils  n'interref- 
feroient  que  les  malades  fans  rien  prendre 
fur  le  fond  de  la  Médecine.  M:iis  la 
contagion  de  la  nouvelle  pratique  gagnant 
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tous  les  jours  &  débauchant  les  efprit^. 
des  Médecins  ,  la  Médecine  elle-mcmèi 
va  fe  trouver  dégradée  &  dégénérée  en^ 
empirifme.  Car  c'eft  à  la  chymie  que. 
dès  aujourd'hui  elle  fe  livre  y  par  la  con- 
fiance aveugle  r  &  le  crédit  fans  bornes 
qu'elle  donne  aux  drogues  chymiques,. 
Or  de  la  chymie  à  rémpirifme  ,  refpace. 
où  la  diflance  n'eft  pas  grande  ,  furrout- 
quand  c'eft  à  là  chymie  de  Paracdfe  >. 
le  plus  infenfé  fur  là  vertu  des  fourneaux 
chymiques  ,  ou  fur  celle  àts  fecrets  c\\À 
forrent  de  leurs  feux  ;  &  c'eft  la  chymie. 
d'aujourdliui  qui  fait  par  ks  drogues  de., 
fon  invention  ou  de  fa  boutique  les  dé- 
lices de  la  nouvelle  pr-atique*  Car  ce  n'elï 
pas  même  une  imputation  qui  foit  com^ 
Dpe  de  flile  ,  ou  que  la  malignité  fu  in- 
gère à  la  Médecine  contre  les  Chymif- 
tes  5  puifque  Vanhelmont  c\v\  ne  man- 
quoit  ni  dé  fens  ,  ni  de  génie  pour  les 
fçiences  ,  reconnoit  lui-même  >  que  fa 
Médecine  confîH-oit  en  fecrets  ,  &  il 
avouoit  de  leur  avoir  donné  toute  créan- 
ce ,  depuis  qu'il  avoit  vu  des  paillants^ 
gens  ignares  &:  fans  lettres  ,, guérir  des 
maladies  les  plus  terribles  avec  trois  pe-» 
tites  potions.  Ne  fera-ce  donc  pomtpou? 
Tavenir  une  pépinière  d'empiriques  ou 
de  gaérilTeurs ,  quda  Mcdscine  qui  fe  fera 
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formée  fur  la  nouvelle  pratique.  Eft-il 
donc  inconvénient  plus  formidable  pour 
Fhonneur  &  la  fureté  de  la  profeffion,  que 
de  la  voir  ainfi  proflituée  à  une  forte  5 
foi-difante  ,  de  Médecine  ,  qui  fait  des 
avanturiers  de  fes  difciples ,  tant  que  par 
la  légèreté  de  leur  jeaneîTe  ,  ils  fui  vent 
fes  manières  ?  mais  de  ces  mêmes  difciples 
(lors  que  par  l'âge  ,  qui  mûrit  leurs  ef- 
prits  5  ils  viennent  à  reconnoître  les  fau- 
tes qu'ils  ont  faites  far  les  malades  )  fe 
font  des  pénitens ,  à  qui  rede  toute  l'a- 
mertume de  la  repentance  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes.  Car  c'eft  l'hum- 
ble &  le  lincére  aveu  d'un  fçavant  pra- 
ticien de  nos  jours ,  autant  verfé  dans 
h  cure  des  plus  grandes  maladies ,  qu'é- 
clairé dans  toutes  les  connoi (Tances  des 
modernes.  Voici  les  term^es  de  fa^  con- 
feffion  publique  :  Cujus  (Hehnontn) 
tnethodo  nos  prima  iuventute  ut  ente  s  , 
cppojîtos  nos  effe  expertes ,  ac  experirt  ue'Slk- 
per  altos  etiam  fatemur  ^  cum  fummo  botom. 
étgri  periculo  y  mfirâque  hatid  minimâ  \\^^'  ^' 
pana. 

Ce  fera  donc  un  maî  confommé  pour 
la  Médecine  elle-même  ,  fans  une  pa- 
reille reffource  de  repentence ,  par  la- 
quelle des  fauteurs  de  la  nouvelle  prati- 
que ne  voulant  pas  mourir  dans  le  péché 
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de  prévarication  en  ^Médecine  ,  fe  dc- 
prendront  de  la  pafïion  pour  la  chymie ,.  - 
Se  reviendront  à  la  viaie  Médecine.    A  . 
faute  donc  de  ce  retc^ur  de  réCpifTence ,, 
il  faudra  faire  à  la  Médecine  ce   qui  fe-. 
fit   au  foye  à  l'arrivée  de  la  circulations: 
découverte  par   Hàrvée  ;    ce  furent  les^ 
r*]  SéY'  obféques  ou  les  funérailles. (/?)  de  ce  vif- 
B^fTert.    ^^''^  '  P^^^^  qu'on  le  trouvoit  dégrade' 
anat.  de  OU  dcchû  du  principal  de  fes  droits  dans 
defunc-    ^^5  fondions    de  roeconomie  animale  "^ 
to.  Ref-   Ils  furent  révandiqués  alors  par  un  fa-- 
5c"d^-  meux  Anatomifte  ;.  {h)  mais  on  lui  fit 
«iii  he-  voir  l'impcffibilité  de  le  refTufciter  en' 
nueôi'o-  ^è  retirant  du  tombeau,  oih  Tavoit   mit. 
"^•,    .    un  autre  A'natomifle.  (c)  Ct  n'efl:  donc 
fus.   E-  rien  moms  qu  une  mort  parfaite  pour  la 
fift.  dif.   Médecine,  que  de  la  voir  fubiuguée  par* 
▼crus       la  chymie  deParacelle,  ou  pour  mieux  _ 
tepatis,  (jire  par  j^  paffion  dominante  des  remé- 
u^bat-  à^  cHymiques.    En   effet  l'ordre  ,   la 
^*'''*'      méthode    ou   l'obfervatien  des  régies  ^, 
étant  comme  l'ame  &:  la  vie  de  la  vraie. 
Médecine,  c'eft  pour  elle  une  mort  que- 
de    la  voir   dégradée  de  cette  fageffe  , 
dont   même  jufqu'âu   fouvenir  ,   il  ne 
fera  plus   fait  de  mention ,    dès  que  la., 
confiance  donnée  toute  emiere  j  &  fans 
retour  à  la  vertu  des  fecrets  de  la  chy- 
mig.,   il  ne. faudra  que  f^avoir  les  noms 
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de  quelques-unes  de  ces  drogues  fameu- 
Xes  ,  pour  s'autorifer  dans  le  monde  & 
s'y  ériger  en  guériiïeur  ;  ne  feroit-ce 
donc  pas  ainfi  que  la  Médecine  devien- 
droit  enfévélie  ôc  mife  au  tombeau  par 
la  chymie  paracelfique  de  la  nouvelle 
.pratique  ?  Et  fur  ce  pied  trouverez- 
vous,  Mr.  qu'un  tel  malheur  relTemble 
mal  à  l'effet  du  Brigandage  dont  on 
l'accufe  ?  Ce  n*eft  pas  même  une  exa- 
gération que  cette  mort  ou  cet  enféve- 
liffèmcnt  de  la  vraie  Médecine,  par  la 
/chymie  rendue  fa  dominante,  puifqu'il 
eft  évident  que  par  la  métamorphofe  qui 
transformeroit  la  chymie  en  Médecine, 
celle-ci  ne  feroit  plus  qu'un  art  fans  art  $ 
une  fcience  fans  principes ,  une  prétendue 
difcipline  fans  ordre ,  fans  régie ,  fans 
fubordination  ;  enfin  un  vrai  Brigandage , 
où  il  ne  faut  que  de  la  hardiefle ,  ou  de 
la  témérité,  fans  inquiétude  fur  les  fuc- 
cès.  Voilà,  Mr.  jufquoù  réduit  la  Mé- 
decine 5  la  fureur  des  drogues  chymiques , 
comme  le  Kermès  y  le  Lîliunty  Y Emé ti- 
que apliqués  fans  diftindion  à  toutes  for- 
tes de  maladies.  Peut-on  aimer  fon  de- 
voir en  Médecine,  fans  gémir  fur  les 
fuites  des  défordres  publics  que  cau- 
.  fent  &  eau  feront  les  entreprifes  de  la 
nouvelle  pratique  ? 

Les 
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Les  morts  que  cauferoit  la  chymie  fe* 
roient  moins  formidables ,  Ci  les  réfurrec- 
tions  que  les  Chymiftes  promettent  en 
•fàifant  revivre  de  leurs  cendres  les  mixtes 
qu'ils  détruifent ,  laifToient  quelque  chofe 
à  efpérer.  Car  Paracelje  dans  fes  an- 
thoufiafmes  chymiques ,  n'a-t-il  pas  ea 
la  folle  imagination  de  pouvoir  révivifier 
les  corps  des  animaux ,  &  en  particulier 
celui  des  hommes ,  fans  craindre  d'avan- 
cer qu'il  feroit  reflbrtir  un  liomme  de 
fes  cendres  ?  (  hemunculus  Paracelfi  ) 
mais  l'on  fçait  que  les  plus  habiles  Chy- 
miftes fe  moquent  de  ces  vanités  de  l'art 
Jpagirique ,  jufqu'à  mettre  ces  préten- 
tions infenfées  parmi  les  non  êtres  des 
Chymiftes,  Multi  cljymkorum  lihri ,  mul^ 

ta  vana  jaBitant mercurium  vivum 

è  'vegetabilibus  -i  homunculum  Paracelfit 
^c.  At . , ,,  horum  tranfmutationem ntn 
entibus  adnumerartmt  Rolfinchis  &  UUe^ 
nius  i  &c.  Ainfi  donc  nulle  réfurredion 
pcftus  de  la  Médecine  ne  fortiroit  des  mains 
p!^i?/^*  de  la  chymie.  Mais  ce  qui  eft  de  plus 
fcrieux  là-defTus,  Mr.  c'eft  que  la  Chy- 
mie ne  pouroit  même  aucunement  la  re»- 
lever  quand  elle  l'auroit  une  fois  éteinte 
ou  abatue. 

Seroit-ce  donc  que  la  chymie  feroit 
un  art  irxutile  ?    non  certe  ;   mais  c'eft 
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Xin  art  plus  méchanique  ou  manuel ,  que 
fcientifique  ;  un  métier  plutôt  qu'une 
fcience  ,  puifque  la  main  où  Tadion  des 
doigts  &  du  feu  ont  plus  de  part  dans 
fes  œuvres  que  l'efprit ,  le  raifonnement 
ou  la  méditation  ;  &  qu'il  doit  plus  au 
hazard ,  qu'à  la  penfée  ou  à  Tâdion  de 
l'artifte.  En  effet ,  ne  lui  eft-il  pas  fou- 
vent  arrivé  de  trouver  dans  fes  vaiffeaux 
diflillatoires ,  dans  fes  cornues ,  fes  cucuY" 
hîtes  ,  fes  matrats  ,  fes  creufets ,  &c, 
toutes  produdions  inattendues  &  auf- 
quelles  il  ne  penfoit  pas.  Et  ne  fut-ce 
point  originairement  par  ces  fortes  de 
haZards  que  fortirent  des  vaiffeaux  des 
Chymiftes ,  les  cryflaux ,  les  diamants , 
les  perles  •i  comme  on  les  apelle,  à  caufc 
de  leurs  rellemblances  avec  ces  précieu- 
fes  prodadions  de  la  nature  \  Il  faut 
donc  convenir  au  contraire  y  qu'il  eft 
peu  d'art  qui  ait  fervi  à  plufieurs  de 
ceux  qui  font  les  plus  utiles  ou  les  plus 
commodes  à  la  vie.  Car  dequel  fecours 
n'a  pas  été  la  chymie  à  k  peinture  ,  \ 
l'orféverie  »  aux  émailleurs ,  à  la  verrerie , 
à  la  teinture  ,  à  la  boulangerie  ,  h  braf- 
ferie  ,  &  tant  d'autres  arts  ,  qui  ne  doi- 
vent ce  qu'ils  ortt  de  meilleur  dans  leurs 
opérations ,  qu'à  la  chymie  qui  les  a  oïl 
inventées ,  ou  perfedionnées  \  Le  mer- 
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veilleux   même  de  la  magie  naturelle^ 
qui  a  donné  occafion  à  tant   de  foup- 
çons ,  de  preftiges ,  de  forcelleries ,  ou 
d'oeuvres  du  Démon^  s'efl  trouvé  uni- 
quement Vetfet  des  fecrettes  opérations 
chymiques ,    &:  non  d'opérations  magi- 
ques.  Tant  de  fecours  donc  que  la  ciiy- 
mie  donne  à  tant  de  profelTtons  mécha- 
niques  répondent  bien  manifeftement  & 
âutentiquement    de    Ton   utilité.    Mais 
ces  profe liions  font  xles  métiers  fur  lef- 
quels  la  chymie  a  tant  d'empire.    Plu- 
rima  igitur  ânes  mechanica  ,   aut  mul^ 
tum  àebent  cl^mia  ,  aut  chymico  aEîu  po- 
■Conf-   tiffimùm  abfolvunîur.  De-là  fe  font  for- 
pcftus      mes  par  la  chymie ,  plus  d'artifants  que 
p.^™^^'   ^^  philofophes  ,   vix  ulla   ars   efl  qua 
plures  Jtmulque  rudiores  ftEiatores  hahet 
ibid.  p.   ^^iàm  chymia.  Et  la  peuplade  de  tant  de 
3*'  faux  Chymiftes  ne  s'efl:  multipliée  que 

depuis  qu'on  s'eft  îaiiTé  ariporter  à  k 
réputation  de  Paracelfe  ,  &  féduire  aux 
forfanteries  de  fes  merveilleux  Arcanes. 
Imprimis  hac  peftis  invaluit  poft  Para^ 
celfi  famam  ,  de  mirificis  arcanis  dijjemi- 
ji^  natam.  Cette  remarque  devient-elle  d'un 
bon  préfage  pour  les  donneurs  de  Ker^ 
mes ,  de  Lilium  ,  &c.  toutes  drogues 
paraceîfiques  ,  parce  qu'elles  font  origi- 
/lairemeiuc  de  fa  bouticjue ,  étant  venues 

par 
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par  tradition  jufqu'à  nous ,  par  les  mains 
ou  les  écrits  de  fes  difciples  :  Car  quoi-  • 
qu'il  Toit  certain  que  les  fecrets  les  plus 
merveilleux  de  la  chymie  ne  viennent 
pas  tous  diredement  de  Paracelfe ,  il 
n'en  eft  pas  qui  ne  foient  des  œuvres  de 
fes  Adeptes ,  ou  élevés ,  finon  des  imi- 
tations de  fes  prétendus  arcanes ,  Mémo- 
Yïîhile  eft, . . .  plura  îentamina  &  pyo- 
cejjui  (  chymie  os  )  ex  vetufliore  traditione 
innotuijfe  ,  mulîa  vero  ex  tribus  autori^ 
hus  (  LuUio ,  Bajilio  Valentino ,  &  Ifaco 
Rollando  )  defumpta ,  aut  tmitattone  qua^ 
dam  exprejja  fuiffe,  ibfd. 

Mais  la  condition  ou- Vétat  de  la  chy-  ^^' 
mis  eft-il  le  même  par  raport  à  tout  ce 
qui  eft  véritablement  fcience  ?  tant  s'en 
faut  ,  furtout  eu  égard  à  celles  qui 
préludent  à  l'étude  de  la  Médecine ,  ou 
qui  en  font  la  perfection.  Car  à  com-- 
mencer  par  la  phyfique ,  cette  fource  fc-^ 
conde-,  on  ce  riche  fond  des  connoifw 
fances  qui  conduifent  à  celles  de  la  na-^ 
ture  ,  qui  fait  l'objet  de  la  Médecine  ; 
la  chymie  fe  trouve  tant  difparate  ou  fi 
diiTemblable  avec  elle ,  que  leurs  notions 
réciproques  font  diamétralement  opofées. 
En  effet  la  phyjîque  étudie  ou  confîdére 
îès  corps  dans  leur  entier,  ou  non  di vi- 
les dans  leurs  parties  ;   mais  tous  com- 
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pofés  &  fubfiftants  dans  toutes  les  pro«. 
portions ,  ks  régies  &  les  dimen fions 
propres  à  leur  compofition.  Dans  cet 
état  elle  en  examine  les  mouvemens ,  ou 
les  tendances  à  fe  mouvoir,  que  la  na- 
ture a  mifes  dans  Tes  parties  organiques 
intégrantes ,  non  divifées  ni  réfoutes  dans 
leurs  principes  :  La  chymie  au  contraire 
n'examine  les  corps  ou  les  mixtesi,  qu'ei^^ 
les  décompofant  par  (ts  analyfes  ,  Tes  difiiî^ 
lations  ,  fes  fufions ,  fes  réverbérations  y. 
fes  caLinatkns  »  &  femblables  opérations 
defoLintes  ou  deftruélives  du  tifTu  ,  oit 
de  l'arrangement  naturel  des  parties  qui 
compofent  les  corps.  La  chymie  donc 
fera-t-elle  jamais  un  bon  Phyficien  tû 
que  celui  qui  auroit  à  fe  faire  Médecin?" 
La  géométrie  &  la  méchanique  font  en«. 
cote  de  ces  fciences  qui  mettent  au  fait- 
des  loix  naturelles  Tefprit  d'un  Médecin  y 
mais  ce  font  précifément  ces  loix  que 
ruinent  les  feux  de  la  chymie ,  en  dé-, 
truifant  l'ordre ,  les  fituations ,  &  l'ar- 
rangement des  parties ,  dont  le  concert 
fait  l'objet  de  l'étude  d'un  efprit  Mé- 
decin géomettre.  Après  cela  un  Chymifte 
guidé  par  la  puiiïancc  &  l'efficacité  de 
fes  feux  parviendra-t-il  à  retrouver  dans 
îès  corps ,  ce  qui  en  faifant  la  véritable 
Bâture  j  6it  le  fond  dé  l'objet  d'un  vé-^ 
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rkâbîe  Médecin  ?  Mais  fur  ce  pied  quel 
pitoïable  Anatomjfté  deviendra-î-il  ?  lui 
qui  ne  cherche  que  dans  la  diffolutiory^ 
des  parties,   la  connoi fiance  des  corps»- 
Car  VAnatomie  y  ménage  la  ftrudure  de'' 
ïz>  parties,  pour  en  découvrir  les  véri*  ■ 
tables  pofi rions ,  les  attitudes  ou  les  biaisr- 
naturels ,  &  les  dimen fions  propres ,  pour 
enfin  difcerner  ce  qui  y  fait  les  forces  &r 
lés  puiiïances  qui  en  remuent  les  orga--- 
nés  ,  &  ce- qui  y  entretient  l'égalité  oii^ 
Ja    cadence  régulière    des   mouvemens ,  > 
Tordre  &  les  loix  de  l'équilibre  qui  con-  - 
ferve  &  entretient  ces  machines.   Cepen-  - 
dant  ce  font  ces  loix  de  la  nature ,  que" 
Paracelfe  a  ofé  méprifer,  en  fe  mettant 
au-deffus  de  TAnatomie,  perfaadé\que  " 
fes  fe'crers  fupîeroient  en  tout ,  &  par-  ^ 
faitement  a  ce  qui  manquoit  à  la  narure  " 
dans   l'état   des   maladies.     Jugez  après 
cela,   Mr.  de  la  belle  phyfiologie  d'un  = 
Médecin   chymifte ,   qui   fe    trouve   fi 
étrangement  éloigné  de  la  vraie  phyfi- 
que  &  de  la  connoiffance  feule  naturelle  ' 
du  corps  humain. 

Vous  ne  le  trouverez  pas  plus  eriten-'  ■ 
du  ou  mieux  in flruit  des  connoilTahces 
^athoîogiquss^  c'eft-à-di^e ,  d:)nsia  fcien- 
ce  des  caufes  des  maladies  ;   car  s'étanr 
accoutumé  à  les  prendre  hors  du  fein 
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de  la  nature ,  fe  trouvera-t-il  en  confor- 
miré  avec  elle  ?  ne  fera- ce  point  un  pur 
hazard  fi  quelquefois  il  fe  rencontre  fur 
iês  voies  ou  dans  (es  vues  ?  car  ce  font 
des  proportions  à  retrouver,  des  juftef- 
fes  à  rétablir  ,  des  régularités  à  remettre  ,- 
des  diredions  à  ramener  ,  des  impétuo- 
fîtés  à  rompre  ;    &  à  la  place  de  tout 
cela ,  ce  feront  des   fels  copiés  d'après 
lès  analyfes  y  ou  la  dècompofition  des  mix- 
tes y  qu'un  Chymifte  viendra  les  placer,^ 
Ce  fera  dans  les  fluides  ou  dans  le  fang  ; 
mais  ces  falures  n'y  font  guéres  que  des 
qualités  pofijches  ou  fur-ajoutées ,  puif- 
qu'elles  ne  s'engendrent  dans  les  humeurs , 
qu'après   les    dérangements  ou  les  pro- 
portions perdues  dans  leurs  diftributions  r 
par  le  defordre  qui  s'efl:  mis  en  premier 
dans  les  puiflances  â&s  fol/des.  Ainfi  donc 
un  Chymifte  combat  des  caufes  étran-^ 
gères   au  fang  confidéré  dans  fa  erafe  y 
ou  conftitution  naturelle ,  qui  exclut  ou 
qui  concentre  ,   jufqu'à  les  cacher  aux 
analyfes ,  les  embrions  de  tant  de  forte  à^ 
ièls  qu'on  lui  attribue  dans  les  maladies 
À]x  corps   humain.    Car  ce  n'eft   point 
un  préjugé  calomnieux  ,    par  lequel  on 
infuite  ici  à  la  chymie ,  puifque  les  plus 
habiles   aufïi  fages   qu'éclairés   en  chy- 
mie, conviennent  que  les  fels  imaginés 
'  dans' 
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dans  la  plupart  des  maladies ,  même  chro- 
piques ,  ne  font  que  les  effets  de  l'imagi- 
nation des  Chymiftes  échauffés  par  d'au- 
tres feux  que  celui  de  la  chaleur  natu- 
relle. De  tout  ceci  donc  l'on  doit  com- 
prendre combien  la   chymie  éloigne  les 
efprits  des  idées  de  la  vraie  Médecine  5 
puifqu'elle  en  eft  elle-même  fi  étrange- 
ment éloignée  ^  &  combien  peu  il  i^roit 
poffible  que  la  Médecine  fe  relevât,  fi 
une  fois  elle  fe  trouvoit  éteinte   par  les 
fumées  ou  les  obfcurités  de  la  chymie  > 
qui  l'auroit  fubjuguée  par  l'attrait  trom- 
peur de  drogues  auffi  menfongéres  que 
le  Kermès*  Ce  ije  feroit  pas  même  une 
feule  mort  qu'elle  attireroit  fur  la  Mé- 
decine ;  car  en-  faifant  perdre  aux  Mé- 
decins le  goût  de  la  phyfique ,  de  Ta- 
natomie   &  de   femblables  fciences  qui 
fourniflent  à  la  Médecine  fa  pâture  ou 
lès  lumières ,  ce  feroit  la  confirno^r  dans 
une  autre  mort ,  puifque  c'efl:  tuer  que 
de  ne   pas  nourrir.   Quos  non  favifti  j 
accîdifli. 

Aulfi  5  Mr.  eft-il  remarquable  que 
tandis  qu'il  n'y  a  point  de  fcience  qui 
n'ait  fait  des  Médecins  ;  (  car  fans  en 
excepter  hT^heoIogie^  qui  a  eu  de  grands 
Médecins  dans  les  Apôtres ,  les  Papes-, 
les  Pères  de  lEgUJe  ,  les  Eve  que  s  & 

les 
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\ts  Saints  ^;  les  B  Ah  s- Lettres  ^  YAflYono^- 
mie ,  le  Droit,  tous  les  benux  Ans, 
comme  \ Archit^Buve ,  la  Peinture ,  \i 
Géométrie  ont  donné  d'illuftres  perfon- 
nages  à  la  Médecine  )  la  chymie  comme 
telle  n'a  depuis  Pàraceljè  jufqu'aa  tems 
où  nous  fommes  ,  donné  ni  fait  aucujt 
bon  Médecin. 

Je  me  pei  fuade ,  Mr.  qu'inftruit  corn-- 
me  VOUS"  l'ercs  de  mes  fentimcns ,  vous 
ne  laifTerez  prendre  le'  change  à  perfonne' 
fur  ma  propofition   ;    car  aparemmenr 
voudrez-vous  bien  faire  entendre ,  à  qui' 
en  douteroit ,  que  ce  n'eft  point  ici  pré-- 
tendre,  qu'aucun  grand  Médecin  depuis- 
Paracelfe,  nt  fè  feroit  aidé  de  la  chy- 
mie. Ce  feroit  même  une  prétention  in-'v 
fenfée  ,  poifqu'au  contraire  tout  ce  qu'iP' 
y  a  eu  de   grands  Médecins  a  adopté 
(fur  tout  depuis  les  réflexions  par  lef- 
qu'elîes  Sennert  (  ce  fçavant  Médecin  ^ 
a  concilié  la  chymie  avec  la  Médecine) 
ce  que  la   chymie  a  enfanté  d'utile  en: 
remèdes  ,    &    même  pour  le  raifonnr-- 
ment",  qui  s'eft  apiiié  d'excellentes  ob- 
fervations  chymiiques.    Lé  fens  donc  dé  | 
cette  proportion  doit  s'entendre,  com-    - 
me  il  eft  vrai  en  effet  ,  de  ce  qu'aucuni 
Ghymide  ,   fe   renfermant  dans  îès  aff- 
thouftajmes  de  Vâxt  fpagiriqiie  ,  au  mé- 
pris 


de  traiter  les  maladies,  129= 

pris  de  toute  connoifTance  de  l'ancienne 
Médecine,  quil  a  toujours  décriée  & 
abandonnée ,  ne  s'eft  rendu  auffi  mal- 
heureux que  dangereux  empirique,  La 
mort  prématurée  de  Paracelfe ,  qui  s*é« 
toit  promis  de  tant  longues  années ,  des 
merveilleufes  vertus  de  fes  arcanes ,  en 
eO:  une  première  preuve  j  &  en  confé- 
quence  les  mauvais  fuccès  de  tout  Chy- 
mifte  livré  à  fa  préemption  ,  &  à  fès 
drogues  multipliant  le  nombre  de  ces 
malheureux  foi-difant  Médecins  ,  ont 
multiplié  par  tout  païs  &  dans  tout  le 
monde ,  des  milliers  d^aufli  funeftes  éve* 
nements.  Mais  ce  qui  achevé  cette  preuve. 
&  qui  la  fait  paffer  en  démonftration  3, 
c'eft  que  dans  tous  les  tems  aucun  Chy- 
mifte  déclaré  par  étude  &  par  état ,  ou 
par  profeUion,  ne  s*efl:  donné  à  la  pra- 
tique en  fe  faifant  Médecin ,  qu'il  ne 
fe  foit  formé  à  l'exercice  de  cette  pro- 
fèfiTion  fur  les  régies  &  la  méthode  de 
^ancienne  Médecine.  Or  rien  prouvc- 
t-il  mieux  que  la  chymie  reconnoit  que 
par  elle-même,  elle  ne  fçauroit  faire  de 
véritables  Médecins  ?  Et  pourquoi  ne  le 
peut-elle ,  finon  parce  qu'elle  manque 
des  principes ,  des  lumières  ou  des  moiens 
dé  s'inftruire  ,  ni  foi,  ni  les  autres  des 
îbix  de  la  vraie  Médecine.  Et  en  effet  ,.. 

com^ 
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comment  s'y  prendroit-elle  pour  dreflerr 
un  Médecin  à  hfemtiotique  ,  par  exem- 
ple ,    c'eft-à-dire  à  la  fcience  dti  dia- 
gmfïk  &:  diî  pYOgnoflic  ,   d'où  fe  prend 
k  point  de  vue  qu'un  praticien  doit  ac- 
quérir dans  toutes  les  maladies?  Ses  feur 
tout  puiiTants  que  les^  croit  la  chymie, 
ni  tous  fes  fourneaux  .qui  enfantent  tant 
de  prodiges  ,  ne  lui  foumiffent  rien  pour 
cela.   Aiiffi  eft-(?e  par  cet  endroit  qu'é- 
cJiouent  en  Mt'decine,    ceux  qui  y  en- 
trent en  demeurant  attachés  à  la  chymie 
toute  feuk  ;  car  ils  font  fi  étrangemenr. 
ignorants  à  tous  ces  égards,  qu'ils  con- 
fondent toutes  les  maladies  ^  parce  qu'ils' 
croient  qu'ils  n'y  faut  que  dés  panacées  y 
eu  des  remèdes  univerfels,  qui  fervent 
à  toute  main  dans  quelque  maladie  quc 
c«  foit ,    fans  égard  ni  pour  les  fexes  y 
ni  pour  les  païs ,  ni  pour  les  âges.  Cela 
ne  fuffiroit-iî  pas ,  Mr.  pour  convaincre* 
ks  plus  prévenus ,    que  rien  n'ed  plus- 
propre  pour  perdre  îa  Médecine  que  la^ 
chymie ,  quand  elle  fe  fubllitue  pour  la' 
prétendue  ffécifiqtte  vertu  defés  remè- 
des qu'elle  s'attribue,  à  toute  connoif- 
fance  ^z  à  toute  méthode  de  Médecine. 
Il  fembleroit  qu*un  ChymiRe  aui'oif 
quelque  avantage  foécialpour  entrer  danS' 
îès  eau  fes  dès  maladies  ,    parce  que  cer 
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caufes  n  étant,    dit -on,  que  des  vices 
dans  le  fang  &  dans  les  humeurs ,  V aigre 
ou   Vacide  auquel    inclinent  fi  fort  les 
iiqueurs,  paroiflent  deverîir  les  caufes  or- 
dinaires de  la  plupart  des  maux.     Mais 
ICI   eft  recueil  ordinaire  à  la  chymie, 
laquelle  jugeant  du  fang  &  de  fes  fucs 
par  la  nature  des  liqueurs  ordinaires  fur 
lerquelles  elle  fait  fes  obfervations  &  fes 
expériences ,  elle  conclut  de  ce  qu'elle 
voit   arriver  dans  fes  vaiffeaux   aux  li- 
queurs quelle  y   met,   que  la  même 
dîofe  arrive  dans  le  fang.   Mais  elle  de- 
vient aufTi  fautive  dans  ces  jugemens, 
qu'il  eft  faux  que  le  fang  reffemble  à 
aucune  des  liqueurs  ordinaires.  Car  c'eft 
un  fluide  unique  dans  fon  é->écty  dont 
ks  altérations  doivent  fe  prendre  en  pre- 
mier d'ailleurs  que  de  Vacide  ou  de  Vai^ 

^**fi*  ?'^^  ^^"^  ^"^  connoiiTance  que 
celle  de  la  pathologie,  qui  eft  au-dsffus 
de  la  fcience  ou  des  notions  de  la  chy- 
fiîie,  le  feul  mechanifmey  comme  il  a 
2te  expliqué  ailleurs ,  donne  à  connoirre 
es  caufes  véritables  des  maladies,  &  c'eft 
le  droit  ou  l'apanage  <le  la  Médecine  for- 
Tiee  fur  les  loix  de  la  géométris  naturel- 
e,  Hiftituée  par  le  Créateur  pour  la 
:onlervation  de  la  fanté. 
La  chymie  fera-t-elle  plus   habile  en 

fait 
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fait  de  remèdes  \  la  préfomption  de  fes 
Auteurs  le  penfe  ainfi  :  Mais  leur  trop 
de  crédulité  pour  les  fecrets  les  a  (i  fou»- 
vent  dupés  ,  que  leurs  livres  fe  trouvent 
jonchés  de  préparations  pompeufes ,  qui 
furent  dans  leur  tems  aufli  hautement  cé- 
lébrées que  le  Kermès  l'eft  aujourd'hui , 
&  cependant  elles  fc  trouvent  fi  parfai- 
tement enfévelies  dans  l'oubli ,  que  leurs 
noms  même  devenus  inconnus  dans  le 
monde  Médecin ,  ne  fe  font  confervés 
que  dans  les  livres  des  Chymiftes,  mo* 
numents  réels  &  autentiques  de  leur  mé- 
pris. C'efl:  encore  à  raifon  de  l'ignoran- 
ce oii  font  les  Chymiftes  chymiques 
fur  la  connoifTance  de  Tceconomie  ani- 
male 5  que  leur  eft  ôtée  celles  des  indi" 
cations ,  l'ame  cependant  de  la  Médeci- 
ne 5  pour  l'emploi  non  hazardé  des  re- 
mèdes. Car  fut-ce  des  prodiges  en  vertus; 
fpécifiques ,  ou  ils  échoueront  chez  les 
malades  à  la  honte  de  ceux  qui  les  don- 
nent ,  ou  ils  augmenteront  la  maladie  au 
grand  malheur  des  malades.  Ce  font  donc 
les  loix  de  la  méthode  prifes  dans  lai 
Médecine,  lefquelles  donnant  de  la  juf-i 
teffe  aux  meilleurs  remèdes,  en  procu- 
rent la  bonne  réufïite.  Et  voilà  ,  Mr.  u 
vous  voulez  bien  en  convenir,  ce  qui 
fait  le  malheur  de  la  nouvelle  pratique , 

la- 


'de  traiter  les  maladies,      155 

laquelle  donnant  aveuglément  fa  confian* 
ce  à  deux  ou  trois  drogues  chymiques  > 
(dignes  provins  de  la  Touche  Paracel-^ 
fique  )  fans  s'occuper  ni  de  régies ,  ni 
de  méthode  dans  l'adminiftration  des 
remèdes ,  expofe  la  Médecine  à  fa  ruine 
t-otale.  En  conféquence  de  tous  [ces  man- 
quements propres  à  la  chymie  ,  poura- 
t-  elle  devenir  un  art  d'obfervations ,  tel 
que  l'eft  la  véritable  Médecine  ,  iflus 
A'Hipfocraîe  ,  dépofitaire  des  heureux 
iuccès  des  remèdes ,  quand  la  fagefTe  en 
a  guidé  l'ufage  ?  Aveuglée  au  coi^itrairc 
autant  qu'elle  l'eft  fur  les  caufes  vérita« 
blés  de  la  fànté  &  de  la  vie  1  poura-t-ellc 
autre  chofe  que  rendre  mauvais  compte 
à  la  poftérité  des  remèdes ,  que  fa  témé- 
rité lui  aura  fait  hazarder  ?  Ce  fera 
donc  perdue  ou  anéantie  la  fcience  des 
cbfervations  en  maladies  ,  ce  glorieux 
monument  de  la  fagelfe  de  l'ancienne 
Médecine,  qui  fait  tant  d'honneur  à  k 
Médecine  d' Hippocrate  9  &  toute  la  fu- 
reté de  la  profeffion  dans  les  mains  de 
ceux  qui  fuivent  fes  ïnaximes ,  fes  ma* 
nieres  &  fes  régies  de  pratique.  C'eft  à 
la  vérité  furquoi  les  Chymiftes  ne  crai- 
gnent point  d'égaler  leur  art  à  la  fcien- 
ce de  la  Médecine,  parce  qu'ils  inter- 
prètent le  mieux  qu'ils  peuvent  en  leur 
M  faveur, 
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faveur  quelques  mots  ?  plutôt  que  des 
textes   de    ce  Prince  de  la  Médecine; 
(  car  ils  affectent  de  s'en  dire  les  difci- 
-ples  )  :  mais  téméraires  en  tout ,  ils   le 
font  julqu'à  attribuer  au  langage  àHip- 
pocrate ,    ce   qui  ne  fut  Jamais  dans  fa 
manière  .de  penfer  ou  d'agir  en  Médeci- 
ne.   Car  l'abus  que  l'on  fait  dans  leur 
philofophie  de  quelqu'un  de  fes  termes 
eft  manifefte  ,  en  les  comparant  avec  fa 
pratique  qui  fe  montre  au  naturel  dans 
les  livres  qui  font  conftamment  de  lui. 
Au  (urplus  quelques  termes  comme  d'^- 
mer ,  Atfalé  &c.  qd  font  ceux  de  tout 
langage  ,   «e  convainqueront    perfonne 
d'équitable  &  de  fenfé  ,  que  des  expref- 
fions  qui  peuvent  échapcr  à  tout  le  mon- 
ade ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  en  propre 
à  une  fcience  ,  la  défignent  ou  la  défi- 
nirent 5  à  la  première  &  unique  mention 
qu'en  fait  un  Auteur ,  qui  n'agit  pas  en 
xronféquence  ;  &  qui  au  contraire  s'ex- 
prime en  ce  qu'il  écrit  de  i^s  manières 
4*agir  en  termes  opofés  à  ce  qu'on  lui 
fait  penfer  à  l'occafion  de  quelques  mots 
détachés  &  mis  hors  de  leur  vrai  fens. 

Apliquant  en  détail  ou  en  particulier 
toutes  ces  reflexions  à  Tétat  de  la   Mé- 
decine ,  l'on  fe  trouvera  convaincu  ,  que  ' 
îâchymifi  laiflKe  \  elle  feule  n*a  fait  que 
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des  empiriques  ,  &  qu'elle  n'eft  devenue" 
fiîportable  ou  utile  à  la  Médecine  ,  qu'en^ 
s' éclairant  de  Tes  lumières  ,  &  fe  réglant 
par  lés  loix.  C'efî:  ainfi  que  Paracelfe 
&  Libavius  avec  leurs  Adeptes  Se  les 
féflaires  dt  leur  Ecole  ,  n*ont  fait  qiî^ 
des  troupes  à'Alchymiftes ,  de  philo fophes 
enfumés,  &  de  Médecins  charbonniers 
qui  font  devenus  le  m:pris  du  monde 
éc  rhorreur  des  gens  de  lettres  en  Mé- 
decine. Vanhelmon  venant  enfuite,a  ra- 
batu  quelque  chofe  dé  cette  férocité  chy- 
mique  ;  foit  donc  qu'il  eut  moins  de 
groffiéreté  que  ces  imaginations  échau- 
fées  du  feu  des  fourneaux ,  foit ,  comme 
il  efl:  vrai ,  qu'il  eut  plus  délévation  dans 
Tèfprit ,  ou  un  peu  pFus  de  fineffe  dans 
fes  idées  ,  il  s'eft  humanifé  davantage 
avec  la  Médecine.  Car  tout  ennemi 
qu'il  étoit  de  la  Médecine  des  Ecoles  ,- 
lefquelles  il  a  fi  fort  dénigrées ,  ceoen- 
dant  il  fe  prêta  même  à  fbn  principal  re- 
mède ,  c'efl:  la  faignée  ,  dont  il  reconnut 
l'utilité  dans  quelques  occafion^^.  C'eft 
donc  une  chymie  que  la  fienne  qui  fut 
un  peu  dégroflîe  ou  plus  épurée  ,  dans 
laquelle  plus  occupé  des  efprits  qui  pré- 
fident  aux  fon6lions  du  corps  ,  qu'au 
volume  des  humeurs ,  il  s'eH:  phis  étudié 
ai  régler  VArchee  ,  comm:  il  pirle ,  qu'i 
M'  2:  évacuer; 
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cvacuer  des  ordures.  Du  moins  fa  ma^ 
niere  de  penfer  au-deiïus  des  Chymin-es^ 
ordinaires  a-t-eile  rendu  cet  art  plus  fo- 
ciable  avec  la  Médecine  ;  &  dans  cet  ef- 
prit  le  f(,3vant.S£'K«fr?  a  entrepris  de  les 
jéconcilier..  Cependant  la  chymie  ambi- 
tionnant toujours  l'empire  fur  la  Méde- 
cine, inonda  ï Allemagne  à.tcts^2;^\xç.uk% 
prépara^tions  ,  par  les  mains  ou  la  fuggef- 
îion  du  fameux  A^khnel ,  lequel  fans 
trop  fe  manifefter,  fut  l'Auteur  du  gros 
ouvrage  àHHoffman  fur  Schrodere.  Mais 
de  f(^avants  Médecins  fçûrent  dans  ces 
mêmes  tems  rabotre  des  prcfomptueufes 
vertus  de  toutes  ces  droguer  chymiques  > 
pour  les  réduire  en  Médecine  à  leur  juf- 
te  valeur.  Tels  furent  Btllkhius  ,  RoU 
fincius  ,  fans  oublier  le  fincére  Angélus^ 
Sala ,  enfin  le  célèbre  Ludovkuf  ,  qui 
voulut  délivrer  la  Médecine  &  comrpie 
la  farder  d'un- fatras  de  préparations  chy- 
miques ,  ou  inutiles  ,  ou  dangereufes  ; 
tant  il  eH:  vrai  que  la  chymie  ,  comme 
une  chiendent  en  Médecine  ,  î^agnoit 
toujours  &  fourdement  ,  pour  fe  foumet- 
tre  la  Médecine.  L'Auteur  fi  judicieux 
&  fi  fincére  de  la  préface  qui  cft  à  la  tê- 
te de  la  dernière  édition  de  Ludovicus ,. 
fait  fentir  ce  defordre ,  &  le  fçavant  îVe^ 
ielius  entrant  dans  ces  vues  ,  &  partie 
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CQHérement  dans  relies  de  Kéfi,nchis  ,  a 
donn^  des  bornes  à  la  chymie  medeci* 
nale. 

Indépendamment  de  toutes  ces  obfer-- 
v.itions  qui  découvrent  la  pétulance  de 
M  chymie  dreguifte ,  la  rivale  continuelle 
de  la  Médecine  ,  il  en  ell:  une  qui  prou- 
ve   rafTujettiflement    où   l'ont  mife  les 
grands  Médecins    praticiens.    C'eft  que 
fans  lui  rien  ôter  de  Ton    prix  ,   ils  ont 
fait  choix  ,  en  triant  ce  qu'elle  pouvoit 
avoir  de  bon  ,  &  le  foumettant  en  tout 
à'  la    méthode  &  aux  loix  connues   & 
auîorifées  en  Médecine   depuis    Gilien 
jufqu'à  ce  dernier  fiécle.  C*eft  ain^  que 
(t   font   conduis   le   célèbre   Vuillis  ?  le 
fçavant  Sylvius  de  Hollande  ;  &:  depuis. ^ 
eux  un  Auteur  compté  parmi  les  Chy- 
mifles  déclarés  (  c'eft  Poterius  )  paroit. 
s -être  ménagé  avec  le  Galef? if?ne  ]u{qu'2i\^ 
point  d'en  adopter  la  pharmacie  »   fans 
s'cloiiîner  des  redes  de  la  même  Mede- 
ci  ne   aufquelles  il  ajuH-oit  fes  remèdes  ; 
de   forte  que   le   célèbre    &   refpeélable , 
iMr.  Huffman ,  n'a  pas  dédaigné  d'iUuf* 
trer  l'ouvrage  "de  cet  obfer vateurChy--^- 
mide  ,  T>3r  d'excellentes  note^.  C'efl  ainil , 
que  ro'ijours  dorénavant  ]a  Mcdecine  a  te- 
nu la  Chymie  fous  le  jou'^ ,  de  iorreque 
ceux  des  Sçavants  qui  la  favorifoient  le 
^l  3  plus , 
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plus ,  ont  bien  plus  donné  à  la  Médecin^ 
qu'à  la  vertu  des  remèdes  chymiques. 
Témoin  la  pratique  du  fçavant  Ettmtdler  %. 
dont  les  richefles  en  obfervations  prati- 
ques ,  font  bien  plus  tirées  du  fond  de 
l'ancienne  Médecine  ,  &  de  tous  les  pra- 
ticiens galéniftes  ,  que  des  drogues  de  la 
chymie  ,  dont  il  paroit  en  pluïleurs  en- 
droits de  Tes  ouvrages  avoir  parfaite- 
ment fcnti  les  dangers.  Enfin  ,  car  un 
plus  grand  détail  nous  méneroit  trop 
loin  ,  l'exemple  du  célèbre  Mr.  Staîh 
met  le  comble  à  toutes  ces  réflexions  ^ 
car  en  même  tems  qu'aucun  de  nos  jours 
îi'a  été  plus  éclairé  en  chymic  ,  oîa  il  ne 
paroit  avoir  rien  ignoré ,  aucun  praticien 
n'emploie  fi  peu  de  grands  remèdes  chy- 
ipiques  que  lui.  Ainfi  un  des  plus  grands 
praticiens  de  nos  jours  ,  &  le  plus  éclai- 
ré flir  la  chymie  dans  fon  cabinet ,  eft 
moins  Chymifte  que  cjui  que  ce  foit 
c^ez  les  malades.  Cet  exemple  juftifie- 
t-il  h  témérité  de  la  nouvelle  pratique  , 
aufli  hazardeufe  fur  les  grands  rem  ides 
chymiques  ,  que  ce  fçwant  Chymifte 
eft  réf^rvé  fur  leur  wh^^z  ?  N'ed-ce  pas 
miem?  voir  perdre  à  h  Médecine  en  peu 
d'ani?es  entre  les  mains  de  ces  Meflieurs , 
trut  le  terrain  qu'elle  avoit  gagné  pen- 
clant  l'efpace  de    deux    cens  ans   fur  la 
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chymie  ?  car  il  y  a  ce  tems  ou  environ^ 
qu'elle  batailloit  contre  Paracelfe  &  tou- 
te la  boutique  de  fes  drogues ,  &  voilà 
qu'aujourd'hui  elle  fe  rend  a  la  difcri^tion 
de  Paracelfe  ,ou  à  celk  de  deux  ou  trois 
remèdes  de  Ùl  faciende  y  àms  lelquels  on 
voudroit  renfermer  toute  la  Médecine. 
Car  c'eft  un  parfait  abandon  qui  fe  fait 
de  la  vraie  Médecine  dans  la  nouvelle 
pratique  à  l'honneur  de  la  Chymie ,  dont 
le  triomphe  lui  devient  d'autant  plus 
glorieux  ,  que  le  remcde  capital ,  c'eft  la 
lignée  ,  auquel  elle  étoit  opofée  ,  fè 
trouve  mcprifé  par  rindîférence  où  elle 
tombe  dans  la  Médecine  de  ces  Mrs. 
En  effet  quoique  ce  fut  déjà  une  faute 
notable  ,  que  la  liberté  qu'on  fe  donne 
de  réduire  à  la  feule  faignée  du  pied 
prefque  toutes  les  faignées  ;  le  crime  de- 
vient manifefte  dans  le  violement  de  tou- 
tes les4oix  de  la  méthode  ,  d;>ns  la  té- 
mérité avec  laquelle  on  emploie  cette 
faignée  ,  fans  égard  ni  pour  les  tems  des 
maladies  y  ni  pour  la  diverfîté  de  leurs 
caufes  &  de  leurs  (léc^es ,  ni  pour  la  dif- 
férence des  fexes ,  enfin  péle-méle  ,  pour- 
vu que  ce  foit  îa  faignée  du  pied  qui 
foit  ordonnée.  Le  triomphe  que  l'on  pré- 
pare à  la  chymie  eft  donc  pa-fiit  ,  nuif- 
que  c'eft  mettre  à  fes  pieds  la  laignée , 

que 
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que  de  la  voir  ainG  rrrHe  aux   pieds  dçr- 
tout  le  monde.  Voilà  donc ,  Monfieur , , 
l'achèvement  du  Brigandage  thqud  paf— 
fent  dû  h  piirgation  à]^raignée,rune  &: 
Tautre  également  mal  menée,  ren-ç'erfe  le? 
Arhoîitants  ^  ou  les  deux  points    fonda* 
mentaux  de  toute  la  Medecme.#  Le  de- 
fordre  va  même  (i  loin  qu'il  menace  de 
fa  ruine  avec  la  Médecine  toute  Vœcono^- 
mie  ani-fiale  ^  car  non-feulement  loute^ 
les  régies  pour  la  piir^ation  font  violées  > 
dans  la  nouvelle  pratique  ,    mais  encore  • 
la  dodrine  des  cri f es  ,  des  coBions  ,  ou  ■ 
des  manières  de  les  obtenir  ,  &:  qui  pis 
eft  ,  de  les  efpérer ,  y  font  perdues.  C'eil  ■ 
Itifet  du  Kermès ,  ou  de  Tabus  des  po- 
tions Kerméfinées  ,  ou  des  apoTjemes  ,  ou 
des  amers  ainli  affaifonnes  ;  car  ce  (ont 
tous   remèdes  qui  tiennent  par  leur  ar-  ^ 
deur  les  parties  du  fang    trop  raréfiées  ,- 
trop  mobiles  ou  continuellement  agitées ,  ^ 
&  par-là   éloignées  de  l'accroillément , . 
ou  de  la  tranquilité ,  dont  les  humeurs  ' 
ont  befoin  pour  fe  diî^erer  ,  fe  meurir  ,. 
pour  parvenir  au  deeré  de  cof?/o«  qui- 
reftitue  ou  réhabilite  les  fei  retiens.    Et 
tout  cela  efl  encore  un  avantage ,  dont 
la  nouvelle  pratique  fait  homm^^e  à  la 
chymie   aux    d  pens  de   la  Médecine  , 
en  reconnoiiTant  que  ces  drogue-^  f^nt  Tes 

maitreffes 


de  traiter  les  maladies.  1 4  f 
«laitreffes  des  coElions  ,  &  que  les  crifes^ 
attendues  de  la  nature  font  des  fables  ^ 
ou  des  amufements  d*efprits  foibles  ou 
timides ,  qui  fè  défiant  des  fecours  qu'ils 
emploient  attendent  leia^  reffources  d'u- 
ne pui (Tance  étrangère  ,  fur  laquelle  feu- 
le il  leur  refte  de  fe  repofer  des  fuccès 
qu'ils  efpérent.  Ainfi  ,  Monfieur  ,  la 
»ouvelle  pratique  ne  lai  (Te  rien  à  defirer 
au  triomphe  de  la  chymie  ;  car  tout  lui 
cft  facrifié  ,  foit  qu'il  s'agifTe  de  la  pur- 
gation  &  de  la  faignée  ,  ioit  qu'il  fois 
queflion  d^s  remèdes  altérants  ,  digsflifsf. 
©u  préparatoires  aux  coBiom.  Eft-oa 
dans  cette  Médecine  plus  attentif  aux  ré- 
gies du  régime  ou  de  la  diette  ,  quri  fit 
un  remède  principal  dans  la  fage  Méde- 
cine .^  l'ufage  qu:'on  fait  des  braillons 
fucculents ,.  de  gelées  ,  de  )us-  de  'mande. 
&  de  tifannes  médicamenteufes ,  iiirtout 
quand  les  convalescences  ('  comme  il  ar- 
rive fouvent  dans  cette  Médecine  )  font 
tardives  ;  tout  cela^  renferme  toutes  idées- 
chymiques  ,  qui  n'admettent  pour  bon 
çn  pratique  que  ce  qui  échauffe  >  rani- 
me ,  ou  exale  le  fang  :  accoutumés 
que  font  les  Chymifles  \  juger  de  l'ex- 
cellence de  leurs  préparations,  par  ledé- 
velopement  des  efprits  ,  ou  Yexaltatiom 
volatil  fpiritueux  ou  fulphureux  des  mix' 
tes  qu'ils  travaillent.  Au, 
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Au  refte  ,  Monfieur  ,  ce  n'eft  pas  dan^^  1* 
un  avenir  incertain  que  Ton  voit  la  chu-  l 
te  de  la  Médecine  aux  pieds  de  la  chy-   ■* 
mie  \  c'efl:  fous  nos  yeux    &  dans  un 
exercice  prefent  &  aduel  d'une  médeci- 
ne, où  tout  ce  qui  la  coTiftituoit  autre- 
fois ,  efl:  omis  ,  négligé ,  ou  oublié.  Er 
en  effet  dès  qu'on  la  renferme  toute  eni-' 
tiere  dans  deux  ou  trois  remèdes  chy- 
miques  ,  &   dans  des   potions  affaifon- 
nées  dans  le  même  goût ,  &  poivrées  de 
Kermès  ,  il  efl  parfaitement  inutile  de 
confulter  ni  Hippocrate  ,  ni  Galien  ,  ni 
ks  Grecs  venus  dépuis  ,  ni  les  Ard>es  ^, 
ni  les  philofophes  Médecins.   Leurs  ma- 
ximes font  de  trop  pour  une  telle  mé- 
decine ;  tant  d'excellentes  remarques  5^ 
obfervations  de  pratique ,  qui  étoient  vé- 
cues à  la  Medecine<lepui.s/f//'/>o/:n7ft  juP 
qu'à  Harvée  ,  tout  cela  efl  de  furrcro- 
gation  dans  la  nouvelle  pratique.  Car  la 
route-puiffânce  donnée  par  Pàracelfe  aux 
drogues  de   fa  facieitde  ,  fuplée  à  tout*' 
difcernement ,  furtout  dans  le  Kermès  , 
ce  Prothée  de  nos  jours  >  qui  fçait   fe  = 
transformer  à  tou*-  ufàge  ,  5<r  repondre  à- 
toutes   les  intentions   ;  comme  ds  faire' 
fner  ,  de    faire  vomir  ,  de  purj^er  ,  de 
poulTêr  mx  lès  urines  ,  d^  purifier  le  finq^; 
ei^-îl  poîiivotr  plus  étendu  ?"  eft-il  moins  ' 
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•oublié  dans  la  nouvelle  pratique  ,  tout 
ce  que   la   Médecine  a  acquis  de  con- 
noifîance  en  Phyfique  ,  en  Anatomie  , 
en  Géométrie ,  &  en  Pratique  ?  car  a- 
,perçoit-on  quelque  marque  de  refTouve- 
nir  de^  ce  qu' Harvée  ,  Louver  &c.  ont 
apris  à  la  Médecine  des  régies  de  la  cir- 
culation du  fang  ?  au  contraire  le  Bri- 
gandag£  de  la  faignée  du  pied  ,  qui  ne 
s'y  ordonne  que  par  routine  ,  ou  par 
paffion  de   s'âflujettir  la  nature  ,  laifFe- 
t-il  aucun   moïen  de  douter  ,  que  ces 
Meneurs  ne  s'occupent  de  rien  moins 
xque  des  régies  de  la  circulation  du  fang? 
carils  lui  commandent  d'autorité ,  &  fans 
raifon  des  loix  tirées  de  la  nature  ,  d'e- 
xécuter les  revulfions  à  leur  gré.    Une 
autre  obfervation  faite  par  les  premiers 
Anatomiftes  modernes  ,    que  tout  efl: 
vaifleaux  dans  le  corps  humain  ,  &  qui 
a  été  confirmée  par  tant  d'autres  célè- 
bres Auteurs  en  ce  genre  ,  cette  obfer-     v.  Gue-^ 
vation  ,  dis-je  ,  qui  fait   le  fondement  ""^^yCch 
de  tant  d'autres ,  occupe-t-elle  le  moins  ^^^^«'  ' 
du  monde  ces  nouveaux  praticiens ,  qui  ^"'  ^'^^ 
fans  égard  pour  une  machine  fi  artifte- 
ment  organifée ,  ne  règlent  leur  vues  que 
fur  de  baffes   &:   d'indignes    idées  ,  de 
^rajfes,  àt glaires,  &: d'humeurs  croupif- 
tantes  dans  les  premières  voies.  Par  le  mê- 
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me  oubli ,  ils  fongent  aufli  peu  aux  puif- 
fances  qui  remuent  tout  dans  nos  corps  , 
&  que  ^)e{^leurs  Borelli  ^  Bellini  ,  ont 
démontré  avec  tant  de  finede  &  d'ha- 
bileté, C'ctoit  des  objets  bien  capables 
d'arrêter  l'attention  d'efprits  éclairés  , 
pour  fe  conformer  aux  loix  de  l'ceco- 
nomie  animale.  Mais  à  tout  ceci  fu* 
pléent  le  Kermès  ,  ïEmétique ,  le  Li- 
lium  5  les  Amers  ;  car  avec  cet  attelage 
de  remèdes  ,  on  fe  met  au-deiTus  de 
toutes  les  puiffances ,  qui  régiflbient  au- 
trefois les  fondions  du  corps  ;  mais  qui 
elles-mêmes  font  régies  par  le  Kermès  & 


'& 


par 


fes  fatcllites  ci-deifus. 

Rien  donc  ,  Monfieur  ^  prouve-t-il 
tant  l'apauvrifTement  ou  le  dépériiïèment 
où  s'efl:  mife  la  Médecine  de  la  nouvel- 
le pratique  ,  que  l'étonnante,  exclufion 
qu'elle  s'eft  donnée  de  tant  d'utiles  & 
de  glorieux  avantages  ?  car  enfin  eut-elle 
la  paffion  la  plus  violente  de  fe  parer  du 
verni  de  la  chymie  ,  il  lui  étoit  aifé  de  ^ 
s*en  faire  moins  une  maître  (Te  qu'une 
coadjutrice  ,  ou  une  aide.  Car  le  tems 
où  commenta  à  s'illuftrer  la  Médecine 
par  la  célèbre  découverte  de  la  circula- 
tion du  fang ,  à  peu-près  ce  même  tems 
fut  celui  où  la  chymie  féroce  de  P^- 
racelje  commença  à  prendre  forme  de. 

difci- 


âe  traiter  les  maladies  145 

•^ifcipline ,  ou  à  recevoir  des  loix  &  des 
régies  qui  Tadoptoient  parmi  les  arts  u- 
tiles  à  la  Médecine.  Le  fage  Rolfincius 
en  fît  la  réforme  en  la  débarrafTant  des 
préparations  faftueufes  plus  qu'utiles  des 
anciens  Chymifles  ,  par  fon  beau  traité 
de  chymia  in  artem  redaEla;  le  (incére 
&  fçavant  Bellichius  a  réprima  la  vanité , 
les  menfonges ,  &  les  dangers  de  ces  re- 
Inédes ,  &:  il  a  été  apuié  par  Texcellent 
traité  de  MonGeur  Laurent  ,  de  vero 
ufu  &  fero  abufu  medicamentorum  chy- 
micorufn,  Vuedelitis  b  enfuite  les  corrigea 
&  le  fçavant  le  Moor  les  abandonna  ; 
deflèin  qui  â  été  fuivi  dans  ces  derniers 
tems  par  le  plus  éclairé  des  Chyriiiftes, 
•c*eft  Mr.  Stalb  dans  fa  manière  de  pra- 
tiquer ,  &  en  particulier  fur  la  Pharma- 
'cie-Chirurgicalc.  c 

Les  idées  d'une  chymie  naturelle  ,  ou 
animale  qu'elle  pouvoit  emprunter  des 
ingénieux  traités  de  Mr.  Dune  an  ,  d 
auroient  pu  la  préferver  de  la  proftitu- 
tion  oii  elle  s'eft  abandonnée  envers  k 
chymie  ,  fî  elle  fe  fut  iniftruite  des  ef- 
fais  e  fur  la  chyfniè  Naturelle  ,  qu'un 
fçavant  Anonime  à  donnée  au  commen- 
cement de  ce  ïiécle^  ïhanquoit  elle-mê- 
me d'exemples  &  de  modelés  pour  a- 
jufber  la  Chymie  avec  la  Médecine  ? 
N  Sdvius 
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.'Sihîus  d'Hollande  fut  certainement  un 
;grand  Chymifl-e  &  ti-ès-p revenu  en  fa- 
veur de  la  Chymie  ;  mais  fût-ce  au 
,point  de  facrifier  le  fond  -de  la  IVlede- 
-cineà  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  d'el- 
le ?  fon  attention  à  donner  des  freins  Ji 
ïès  remèdes  prouve  bien  la  défiance 
^qu'ils  fmt  en  avoir  ,  s'ils  ne  font  modé- 
rés ,  comme  faifoit  cet  heureux  prati- 
cien ,  ou  par  de  fages  intermèdes  ,  par 
'de  juftes  précautions ,  ou  par  le  mélange 
affidu  des  cahmnts  ^  nariotifjues  mcme^ 
<3ans  toutes  fes  formules,  C'eft  dans  ces 
vues  qu'on  le  trouve  attentif  à  donner 
les  lolatiU  y  comme  fon  volatil  brii^ 
feux  ,  immédiatement  avant  quelque 
nouriture.  Par  une  raifon  fcmb-able 
on  le  trouve  mêler  par  tout  dans  fes 
7mxtures  ou  femblables  remèdes  ,  le  i»/- 
naigre  difiillè  ,  fi  propre  par  fon  acide 
C  vineux  cependant  &  cordial  )  à  bri- 
der la  férocité  des  volatils  ;  enfin  par- 
tout prefque  affocier  VOpitwt  ,  .inflruit 
<îu'il  étoit  du  foin  avec  lequel  un  prati- 
cien doit  emploier  les  remèdes  chymi- 
ques.  Et  encore  ne  le  voit-on  pasfe  livrer" 
fans  choix  aux  drogues  chymiques ,  fur 
tout  à  pas  une  de  celles  qui  tiennent  du 
fanatifme  Paracelftfque  ,  car  il  f^ait  en 
ftoiûr  &  les  aprivoifer  jpar  fa  fageffe  & 
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par  les  correctifs  qu'il  y  ajoure.  AulTi 
avons  nous  d'un^  de  fes  élèves  ^  d'ex-  >^^}^rs» 
cellentes  remarques  ou  précautions  fur  k 
pratique  ,  où  fans  Te  livrer  aucunement  à 
k  prcTomption  ou  au  fade  de  la  lolle 
chymie  ,  il  f^ait  demeurer  Médecin  en 
profitant  des  nouvelles  découvertes.  Ce 
fut  encore  un  difciple  de  Syhius  qui 
donna  dès  ce  tems-là  le  de  Hein  d'une 
Anatomie  pathologique  ,  tirée  de  Li  ftruc- 
tiire  des  parties ,  parce  que  pour  la  pra- 
tique de  la  Médecine  ils  avoient  d'au- 
tres vues  que  la  chymie  ,  furquoi  ce- 
pendant ils  avoient  tant  de  lumières. 
Mais  autant  que  l'on  a  peu  répondu  aux 
vues  de  ce  fçavant  Médecin  ,  aulTi  étran* 
genrent  la  Médecine  de  la  nouvelle  pra- 
tique a^t-elle  abandonné  toutes  les  con- 
noi (Tances  de  Fanatomi?»  Car  ce  ne  font 
point  les  feuh  /acrj^^ces  ^  qu*elle  a  fait 
a  la  chymie  dam  ku  pertes  qu'elle  fouf- 
fre  volontiers  pour  elle.  En  effet  non- 
feulement  elle  méprife  toutes  les  connoif- 
fances  qui  regardent  l'étude  àt y  fluides  >» 
pour  le  règlement  des  faignées  ,  &  de 
toutes  femblables  évacuations^  artificielles 
du  fang  ;  la  dodrine  des-  foîides  lui  efl 
devenue  auffi  indifférente.  Cependant  ce 
fut  le  fruit  des  travaux  du  célèbre  Mr. 
VuiUis ,  qui  le  premier  depuis  la  décou- 
N  2  verte 
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verre  de  la  circulation  du  fang  ,  a  travaillé 
plus  heureufement  fur  la  neurologie  pra'- 
tique ,   en  aprenant  l'exaâie  diftribution 
des  nerfs  dans  tous  les  vifcéi-es ,  &  en  y 
découvrant  la  fource ,    les  différences  & 
la  variété  des  affectons  jpcîfmodiques  -,  car 
voilà  l'origine  de  la  Médecine  des  foli- 
des,  que  B  lU'ai -,  Pircacn,  B.iglivi ^  de 
Moor ,   ont  tant  illuftrée  ,   fans  omettre, 
là-deffus  les  réflexions  juftes  &:  fiçavantes 
de  Piiibioni-i  lequel   comme  Bigftvi  a 
donné  à  concevoir  dans  la  dura  mère  y 
la  raifon  de  tanf  de  communications  qui 
fe  trouvent  entie  le  cerveau  &  le  genre 
nerveux.     Ces  connoi (Tances  ont  amené 
les    efprits    à    reconnoître    un    équihbrt 
dans  les  parties  non- feulement  du  corps  5 
les  unes  avec  les  autres  ,  ce  qui  fait  le 
fuj:t  des  excellents  ouvrages  tout  petits, 
qu'ils  font  ,   de  Strom  ,    &    Tomfon  j. 
i^echa-   fï^sis   encore  entre  le   corps    &   l'ame , 
Hic.  ôcc.    pour  bien    comprendre  les  maladies  qui 
viennent  des  pajjfons  ;  &  c'eft  l'objet  du 
Dexqui-  fçavant  traité  de  Verdries,    Mais  toutes 
corporis    ^^^  connoiffances   font   effacées    dans  la 
&    ani-   Médecine  de  la  nouvelle  pratique.  Et  en 
^^^        effet  dès  qu'il  n'y  auroit  que  des  hu- 
meurs à  évacuer ,   des  férofités  à  tarir  » 
des   amas  de   crafles   à    faire    fortir   du 
corps  i  les  idées  de  fpafme  &  d^ équili- 
bre 
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hre  deviennent  inutiles  ,  parce  qu'elles 
font  auiri  différentes  de  xrelles  àz  la  chy- 
mie  artificielle  ,  que  l'ordre,  la  juftefTe» 
^  les  proportions  font  oppofées  à  celles 
des  troubles ,  de  la  violence  cc  des  dé- 
sordres que  caufent  les  remèdes  chymi- 
ques.  Tout  cela,  Mr.  ne  refTemble-t-il 
pas  de  bien  près  à  un  Brigandage  ,  lequel 
eil  auiTi  réel  dans  la  nouvelle  pratique 
que  toutes  les  idées  vraiment  médicinales 
en  font  bannies  ? 

Car  en  ceci  il  n'y  a  rien  d'exagéré  ?• 
puifque   h  paiTion   pour  la    chymie    a 
tellement  gagné  tous  les   efprits  de  ces 
praticiens,  que  tout  devient  chymique 
ou  minéral  dans  leurs  mains.  Ainfi  quoi- 
que leurs  prétendues  connoiflarures  fupé- 
rieures  regardent  fpécialement  les  fièvres 
malignes  de  les  pnites  Véroles,  fur  lef» 
quelles  ils  s'érigeroient  prefque  en  fou- 
verains  guérifléurs ,  ou  en  arbitres  de  la 
nature ,  les  remcdes  tirés  des  végétaux  >. 
tant  fpécifiques  fuilent-ils  dans  ces  ma.» 
îadies ,  font  oubliés  chez  eux  pour  faire 
place  aux   feules  drogues  ruiner  al  es  chy-- 
uniques.    Le  quinquina ,   par  exemple  5  a 
une  vertu  finguliére  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ,  quand  il  y  eft  manié  fuivant  les      ^  Mr, 
obfervations  du  ft^avant  praticien  ,  ^  dont 
nous  tenons  un  excellent  traité  fur  les 
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fièvres  malignes  intermittentes.  Mais  c'eft 
en  défendant   h'  purgation  que  ce  fage 
Médecin  emploie  le  quinquina  redoublé 
de  dofe  dans  ces  maladies  ;  &  en  voila 
affez  pour  l'éloigner  du  goût  de  la  nou- 
velle pratique,  où  tout  eft  donné  à  la 
purgation.     C'eft  encore  le    quinquina 
^Syâm-   <îue  des  Médecins  ^  verfés  dans  la  cure 
tam.        (jes  f  eûtes  Véroles  ,  y  emploient  Ç\  uti- 
^^^       lement  j  mais  les  petites  Véroles  comme 
les  fièvres  malignes  ,    font  condamnées; 
par  les  nouveaux    praticiens    au  feu  des 
Chymifles  ,    ou  aux  drogues  ignées  d^ 
la  chymie,  dont  ces  maladies  ont  ordr^ 
de  s'accommoder  quoiqu'il  en  arrive  aux 
malades.    Ce  n'eft   pas  jufqu'aux  eaux 
mnérales  recommendées   de   tout  tems 
en  Médecine  ,  que  ces  Mrs.  habillent  à 
la  çhymique.    Ici  donc   comme  par  tout 
ailleurs ,  fe  mettant  en  droit  de  réformer 
la  nature,  ils  chargent  ces  eaux  de  fels, 
où  ils  dominent  autant  par  les  mélanges 
de  leurs  fels  fur-ajout  es ,   qu'ils  y  font 
concentrés  ou  tempérés ,  tant  qu'on  les 
laiiïe  d.ins  les  procédés ,  ou  préparations 
.  >dela  nature.  C'eft  donc  pour  mieux  re- 
vêtir ces  eaux  des  livrées  àz  la  chymie 
&  des    vertus  chymiques  ;    ce  ne  font 
plus  d^  ces  eaux  douces ,  tempérées  com- 
me celles  de  Forgea ,  de  Spa ,  ài  Bourbon , 

qui 
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qui  font  en  faveur  parmi  les  nouveaux^ 
praticiens  ;  ce  font  les  eaux  de  Vahls  , 
manifeftement  très-différentes  des  autres 
eaux  ferrugineufes  au   jugement  du  fça- 
vant  Chymifte  ^  à  qui  nous  devons  la      ^  23» 
fage  Analyfe  des  eaux  minérales.  Ce  font   ^'«'t 
donc,  fuivant  V Analyfe  de  cet  Auteur, 
des  eaux  impreignées  d'un  vitriol  fenfi- 
ble  à  pîufieurs  égards  ;  ce  font  pourtant 
ces  eaux  que  nos  nouveaux  praticiens 
fur- chargent  de  nouveaux  fels ,  de  Giau- 
her  ,   (^Epfon ,  de  Polycrefle ,   &c.  juf- 
qu'à  en  faire  de  véritables  faumures ,  in- 
fuportables  aux  eftomachs  des  malades  : 
Et  faut-il  s'en  étonner ,  puifque  le  mê- 
me Chymifte  "^  avertit  ,  que  les  eaux       *  r^i 
de  Vahls  dans  leur  naturel  ou  prifes  à   ^^^' 
la  fource ,    font  pefantes  à  l'eftomach , 
qu'elle  foulcvent  jufqu'au  point  de  faire 
vomir.  Les  eaux  de  Bourbon ,  (1  célèbres 
pendant  tant   de   fiécles ,  parce  qu'elles 
font  impreignées  du  vrai    nitre  des  an- 
ciens,  font  aujourd'hui    ainfi    négligées 
par  les  nouveaux  praticiens ,  aparemment 
parce  qu'elles  font  trop  peu  falces  ;  & 
pour  cela  ils  leur  fubftituent  en  bien  des 
cas,  celles  de  B illeruc.     Cependant  nos 
anciens  donnoient  la  préférence  aux  eaux 
de  Bowbon  fur  celles  de  Vichy  ,  en  cas 
de  concours ,  parce  que  quoique  les  unes 
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&  les  autres  duffent  leurs  vertus  à  un 
fel  nitreux  naturel,  l'étrange  différence 
de  la  quantité  de  ce  fel  qui  furpaffe 
dans  les  eaux  de  Vichy  ,  celle  qui  efb 
dans  les  eaux  de  Bourbon  ,  leur  faifoit 
préférer  celles-ci  à  celles  de  Vichy,  En 
effet  toute  la  réildence  féche  dans  celles 
de  Bourbon^  efl  -^  du  poids  de  l'eau,  au 
lieu  que  dans  celles  de  Vkhy  la  concré- 
tion faline  revient  à  ~  >  ce  qui  fait  trois 
176  '■ 

drûgmes  de  fel  fur  quatre  livres  d'eaa» 
ibid.  Cependant  ces  Mrs.  préfèrent  les  eaux 
de  Baîleruc  qui  font  beaucoup  plus  abon- 
dantes en  fel  que  celle  de  Vuhy  ,  puifqu« 
la  réildence  de  celle-ci  revenant  à  ,— -  ,  la 
réfîdence  des  eaux  de  B.ilkruc  revient  à 
un   —•       Ajoutez   l'étrange   différence 

qu'il  y  a  entre  le  vrai  nitre  qui  eft  dans 
les  eaux  de  Bourbon ,  &  une  efpece  de 
fel  commun  qui  eft  dans  les  eaux  de  Baî- 
leruc ,  &  Ton  compreixi  que  celles-ci  au- 
roient  paru  formidables  à  nos  anciens 
maîtres  qui  auroient  jugé ,  comme  fait 
Mr.  DucIjs  de  qui  viennent  tous  ces 
calculs,  que  celles  de  Vichy  font  plus 
propres  à  baigner  ,  qu'à  être  priles  en 
boiflbn  ,  parce  qu'elles  contiennent-  trop 
de  feL  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 

nos 
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nos  nouveaux  praticiens ,  ils  aiment  le 
haut  goût,  jufque  dans  l'eau  qui  ne  doit 
en  avoir  aucun,  &  le  fel  ne  fait  pas 
peur  à  leur  Médecine.  I^ut  à  Dieu  que 
ce  fut  le  fel  de  la  fageffe  !  car  il  répond 
de  la  durée  &  de  la  ftabilité  qu'il  don- 
ne ;  mais  n*eft-ce  pas  déjà  en  elle  un  fel 
affadi ,  fui  mfatimtum  ,  par  î'affbiblilfe- 
ment  &  le  dépériTement  qi>elle  y  apor- 
te  ?  aulTi  comme nc^-t-elle  à  fentir  foa 
indigence  &  fon  apauvriffement ,  &  fes. 
clameurs  pour  l'établiffement  de  nouvel- 
les  Académies  pratiques ,  dont  elle  imr 
plore  l'alTiftance  en  font  d'autentiques 
témoignages.  La  Médecine ,  y  dit-on  ,. 
manque  de  remèdes  Se  d'obfervations ,, 
foit  pour  diftingder  ou  connoitre  les  ma*- 
ladies ,  foit  pour  les  guérir.  Mais ,  Mr. 
le  proverbe  populaire  répondroit  que  c'efl 
crier  famine  auprès  d'un  tas  de  bled ,  vu 
l'ample  moiffon  à  faire ,  &  qui  eft  ré-^ 
pandue  fur  de  femblables  matériaux  y  en 
tant  de  célèbres  ouvrages  qui  fe  trou- 
vent en  Médecine  depuis  fon  origine 
jufqu'à  ces  derniers  fiécles.  Les  Mrs.  de 
la  nouvelle  pratique  n*ont  donc  qu'à 
confidérer  tout  ce  qu'ils  ont  laiffé  der- 
rière eux  de  remèdes  ,  d'obfervations, 
d'exemples  8c  de  modèles ,.  &  fe  rendre 
jufticc  fur  l'étude  qu*ils  ont  fait  de  tous 

ces 
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ces  Auteurs ,  pour  en  faire  le  dépourft» 
kment  au  profit  de  la  pratique  ,  avant 
que  d'ériger  la  leur ,  &  de  prononcer 
fur  l'état ,  ou  le  fond  de  la  Médecine 
Et  fur  cette  feule  réflexion  ils  convien- 
dront ,  qu'il  y  avoit  bien  plus  que  trois' 
ou  quatre  remèdes  chymiquts,  tels  que 
le  Kermès  ,  h  Tartre  e7nétiqtie  f  le  £/-" 
liurn  ^  h  fel  de  Glauher  y  &  que  les  Au- 
teurs Bvtamqnes  contiennent  :mtri  biem 
d*autres  plantes ,  utiles  &  médicinales  ,- 
que  les  amers  çn  G  petit  nombre,  don^- 
tout  feuls  ils  groffiffent  la  routine  de 
leurs  ordonnances.  Eft-il  donc  équitable 
de  crier  à  la  paucité  des  remèdes  en  Mé- 
decine ,  tandis  que  la  terre  eft  joncher- 
de  plantes  médicinales ,  &  que  les  Bota* 
niftes  en  ont  tant  ramalTé  ?  n'étoit-ce 
point  un  préalable  à  emploier  avant  que* 
de  fonger  à  de  nouvelles  Académies, 
que  de  démêler  dans  ces  monuments  le^ 
remèdes  en  fi  grand  nombre,  qui  ren- 
ferment les  végétaux  ?  Les  glorieux  tra-- 
vaux  que  lès  Rotanifles  des  derniers  fié- 
cles  >  pour  la  nomenclature  des  plantes , 
pour  en  diftin^ier  les  genres ,  les  efpe-^^ 
ces ,  les  fexes  même  &  les  claffes ,  répon- 
dent de  ce  qu'on  auroic  pu  iaire  pour 
découvrir  les  vertus  des  plantes.  La  na-^ 
mit,  même  de  leur  inftitution  ,  ou  Vin- 
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'lention  du  Créateur  en  les  donnant  aa 
monde ,  répondoit  furement  du  fucdês 
de  ces  utiles  recherches  ;  car  enfin  l'on 
eft  par-là  afluré  que  les  vertus  de  gué- 
rir les  maladies  font  renfermées  dans  les 
plantes ,  puifque  Dieu  leur  a  donne  cette 
iin ,  &  qu'il  l'a  atteftée  dans  les  faintes 
Ecritures.  Voilà  ce  qui  auroit  rempli 
abondamment  les  vœux  de  ces  chercheurs 
de  remèdes.  Ils  aiiroient  même  trouvé  la 
befogne  commencée  dgns  ceux  des  Bota- 
niftes  qui  ont  ramafTé  non-feulement  en 
général  les  veitus  des  plantes,  mais  fpé- 
cialement  par  ceux  qui  fe  font  apliqués 
à  celles  qui  ont  été  mifes  à  quelque  u- 
%e  connu  &  avoué.  Tragus ,  par  exem- 
ple ,  a  laiifé  en  ce  genre  des  chofes  re- 
marquables ;  Simon  PauH  efl:  entré  dans 
les  mêmes  vues,  &  pour  le  faire  plus 
court ,  le  fçavant  &  célèbre  Kaias  a  ra- 
maffé  avec  infiniment  d'érudition  &  de 
bon  fens^  tout  ce  qui  eft  répandu  fur 
les  vertus  finguliéres  des  plantes,  dans 
tous  les  Auteurs  qui  l'ont  précédé.  Après 
cela  je  m'affure  de  l'aveu  qu'auroient 
été  obligés  de  faire  nos  nouveaux  prati- 
ciens, que  la  Médecine  n'eft  pas  defti- 
tuée  de  remèdes  ;  mais  que  bien  des  Mé- 
decins font  deftitués  de  l'étude  qu'il 
Éiudroit  ea  av^ir  fait,  avant  que  de  fon- 
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ger  à  de  nouveaux  amas,  qu'on  atteû- 
<imit  des  travaux  &  des  foins  des  nou»- 
veaux  établiflements  de  Médecine  prati*' 
^ue  qui  s^établiroient. 

Pourquoi  d'ailleurs  faire  i'injuftice  à 
tant  de  célèbres  praticiens  qui  ont  ob- 
fervé  des  vertus  &  des  ufages  finguliers 
<le  certaines  plantes  ?  pourquoi  négliger 
d'en  faire  la  récolte ,  avant  que  de  fe 
|x)rter  à  rechercher  de  femblables  remè- 
des 5  qui  peut-être  ne  les  vaudroient  pas, 
dans  de  nouvelles  obfervations  \  C*eft 
dont  un  ouvrage  tout  fait  i  à  quoi  a-t-il 
tenu  que  ces  Mrs.  n'en  groffilTent  le  nom- 
bre de  ceux  qu'ils  trouvent  leur  man- 
quer \  C'étoit  même  donner  leur  con« 
fiance  à  des  praticiens  qui  fouventont 
vieilli  dans  l'exercice  de  la  Médecine ,  - 
au  lieu  qu'il  devient  incertain  que  ce 
puiffent  être  d'anciens  Médecins  qui  fc 
donna/Tent  à  de  nouvelles  Académies  , 
que  peut-être  même  ce  feroient  de  jeu-^ 
nés  efprits  moins  exercés  que  lumineux > 
qui  fe  diftingueroient  par  leur  fçavôir 
(&:  leur  beau  dire. 

La  nouvelle  pratique  fe  feroit  du  moins  ^ 
•convaincue  par  ces  études  ou  ces  rechepi  'j 
ches ,  que  la  Médecine  bien  étudiée  fe 
trouve  bien  moins  dénuée  qu'elle  ne  fe 
ï'iïiwgme^    Mais  c'était  un  bdg  travail 
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■qui  menoit  par  un  long  chemin  à  la 
fortune  ou  aux  établilTements  ,  &  ce 
chemin  fe  trouve  abrégé  en  vantant  au 
public  ou  des  drogues ,  ou  des  manières 
nouvelles ,  ou  quelque  Hvret  de  pratique 
avortée ,  parce  qu'il  fera  forti  avant  ter- 
me d'un  trop  jeune  cerveau.  Mais  encore 
ce  qui  les  a  induit  en  erreur  ,  ctïï  k 
•paiïion  dans  les  jeunes  gens ,  de  fe  dif- 
tinguer  par  des  nouvelles  manières  de  fûre 
la  Médecine.  Un  célèbre  praticien  ^  les  *^^^. 
a  pourtant  avertis,  qu'une  bonne  métho-  t/wf^ 
de  en  Médecine  abrège  bien  le  nombre 
des  remèdes ,  &  des  nouvelles  épreuves 
de  les  emploier.  Or  c'eil  ce  qui  man- 
que en  plein  à  la  nouvelle  pratique,  que 
la  méthode  dans  l'ufage  de  fes  remèdes  > 
qui  d'ailleurs  n'en  font  pas  trop  fufcep- 
tibles.  Mais  quand  bien  même  ces  Mrs. 
auroient  dédaigif^  de  s'humanifer  avec 
d'anciens  Praticiens ,  pouroient-i!s  trou- 
ver au-deifous  d'eux ,  d'étudier  la  ftruc- 
ture  naturelle  des  plantes,  Ùû,  ancien  & 
célèbre  Botanifte  ^  ouvrit  le  premier  , 
il  y  a  long-tems,  le  deflein  d'anatomifer  *^'^''''' 
les^plantes,  en  les  difîequant  dans  leurs 
différentes  parties  >  comme  font  leurs 
graines ,  lem^  fleurs ,  leurs  feuilles.  Mais 
cçtte  anafomie  perfedionée  par  Mr. 
'%e,w  ,;^i>  .été.  beaucQup.  plus  encore  par 
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l'ilkiftre  Mr.  Malfighi  fi  reTpedable  a 
toute  la  Médecine.  Tant  d'obfervations 
curieufes  certainement ,  ,mais  aufli  utiles 
répandent  de  grands  jours  fui'  les  vertus 
des  pkntes.  Car  c'eft  une  omiffian  que 
le  célèbre  Mr.  Rnyfch  (comme  on  Ta 
oui-dii-e)  avoit  remarquée  ■,  que  l'on  s'é- 
toit  trop  peu  exercé  à  l'anatomie  det 
plantes,  par  où  Ton  auroit  pu  ('difoit- 
\\)  avancer  beaucoup  le  progrès  de  la 
Médecine ,  par  Tanatomie  des  animaux. 
Mais  enfin  fi  c'étoit  de  la  pratique  que 
l'on  fut  en  peine ,  pour  s'abréger  de  la 
peine  &:  du  tems ,  ctoit-il  rien  qui  put 
devenir  plus  proiîtable  à  cet  égard  ,  que 
l'examen  des  plantes ,  par  les  injections 
de  leurs  fucs ,  de  leurs  décodions  ,  &  de 
leurs  préparations  dans  les  vaifeux  des 
animaux  ?  ce  travail  a  été  propofé  par 
*Mai-  ^^^  fçavant  Médecin  *  &  pratiqué  par  le 
de  lufu-  fçavant  Mr.  Waffer  dans  fon  excellent 
^l^  •*  traité  fur  la  ciguë ,  où  fe  trouve  un  ii 
•grand  nombre  d'utiles  obfervatiôns  en 
ce  genre.  Mr.FrÉ'/Wen  a  donné  auflî  quel- 
ques-unes dans  fon  Etnmenalogie  ^  Se 
Linder  dans  fon  curieux  traité  fur  les 
poifons.  Toutes  ces  manières  de  Gonnoî- 
tre  les  vertus  des  plantes  ,  étoient  certes 
infiniment  au-deffus  des  anaîyjes  chimi" 
5«^  i  auffi  5jen  eft-çn  dégoûté ,  tant 
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dles  mènent  à  .peu  de  chofe.  Mais  h 
nouvelle  pratique  kifTànt  derrière  elle 
toutes  ces  manières  de  connoître  &  d'ac- 
quérir des  remèdes,  a  trouvé  plutôt  h\t 
de  fe  peifuader  que  la  foi  aveugle  à  la 
chimie  fupléoit  à  tout. 

Au  refte,  JVlr.  ces  réflexions  ne  doi- 
vent paroître  ofFencanres  à   qui  que  ce 
foit  qui   prenne  parti  pour  li  nouvelle 
piratique,   ou  pour.fes  fauteurs,  les  be- 
foins  ou  les  nwnquements  de  la  Méde- 
cine en  •  général ,    ont  été  fentis  par  de 
fçavants  Médecins  qui  fe  font  occupés  de 
la  réformation  ou  du  progrès  de  la  pra- 
tique,^ Mr.  ^j^Z/i/i  traits  des  chofesqut 
font  à  defirer-  pour  la  perfedion  de  la 
Médecine  V  5^  un  fçavant  (a)  d'Allema-  j:*]F«r/- 
gne  dans,  une  lettre  (qui  eft  un  beau  *''*'*''- 
traité  )  à  un  autre  fçavant  (ù)  en  Me-     ih]  ^i- 
decine ,   lui  expofe  avec  beaucoup  de  rntUT^t». 
lunliere  &  de  bon  fens,  tout  ce  qu'il 
trouve  à  dire  ou.  à  ajouter  à  la  Méde- 
cine ,  fans  faire  difficulté  de  donner  à 
fon  livre  le  titre ,   des  chofes  qui  man- 
quent à  cet  art ,  defiderata  in  medicinâ, 
G'efl:  donc  dans  ces  vues  que  la  revue 
4e  tous  les  Auteurs ,  a  paru  abfolumenc 
néceflaire ,  pour  en  recueillant  ce  qui  en- 
échape  à  nos  connoififances ,  parvenir  '.à 
'dperfedion  de  la  pratique.  Auffi  fut-ce 
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la  penfée  de  Mr.  Baglizi  en  propofant 
le  projet  d'établir  des  Académies.  Mais 
dans  quel  détail  n'auroit-il  pas  voulu 
que  l'on  fut  defcendu  pour  l'exécution 
de  ce  grand  deiîein  ?  Je  ne  fçai  même 
Q  les  fauteurs  de  la  nouvelle  pratique 
auroient  voulu  prendre  part  dans  le  parta- 
ge d^études  propofé  par  Mr.  Baglivi , 
avec  tout  le  bon  fens  que  l'on  connoit 
dans  ce  fçavant  Médecin.  Car  outre  que 
la  dépenfe  qu'il  infinue,  peut  faire  routé 
feule  tomber  un  tel  projet ,  la  patience 
&  le  tems  qu'il  faudroit  donner  pour 
l'exécuter  ,  pouroit  auffi  faire  perdre 
le  o:oût  des  nouvelles  Académies  aux 
Mrs.  de  la  nouvelle  pratique  ,  qui  pa- 
roi Tent  occupés  d'auti^es  foins  que  de 
feuilleter  des  livres  ,  &  de  méditer  fur 
k  Médecine  enfermés  dans  leurs  cabi- 
nets. Et  en  effet  l'amour  du  pavé  de 
Paris  Se  des  avantages  qui  .en  revien- 
nent 5  ne  s'accordent  point  trop  avec  le 
filence  &  la  retraite  de  l'étude,  quin'eft 
ni  aufli  fatisfaifante  ,  ni  auiïi  fruflueufe. 
Ainfi  donc  Ton  eft  autorifé  à  expofer  à 
ces  Mrs.  fans  vouloir  les  choquer ,  la 
nécefïité  oii  ils  n'auroient  été  de  ne  pro- 
noncer fur  le  manque  de  remèdes  en 
Médecine ,  qu'après  s'en  être  convaincus 
pir  Texamen  de  tous  les  Auteurs  qui 
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îçs  ont  précédés  ,  fur  ce  qu'ils  n'y  au*" 
roient  trouvé  rien  qui  valut  le  Kermès , 
le  Tartre  Emétique  ,  le  Lihum ,  les  ^- 
mers  ,  &  la  faignce  du  pied  ;  car  fur 
cela  tout  £èul ,  ils  ont  fait  pofer  toute  la 
nouvelle  pratique. 

Cependant  auroient-ils   pu  s'aveugler 
8<:  leurs  adhérants  ,  s'ils  s'etoient  donne 
îa  peine  de  confulter  les  anciens  receuils 
de  remèdes  9  jufqu'à  ceux  de  ces  der- 
niers temsj  où  ils  auroient  vu  la  foub 
immenfe  qui  s'y  en   trouve  ?   car  fans 
parler  de  tous  ceux  qui  font  dans  Gaiiert 
&  dans  les  M;decins  fes  contemporains  ; 
puis  les  Grecs ,  les  Ai'ahes  comme  Avi^ 
cènes  ,  Ph^fes ,  Mefue  ;  le  feul  receuil  de 
Scribonitis  Largus  ell:  un  bon  témoin  de  la 
multitude  de  remèdes  qui  étoient  connus 
dans  i'ufage  de  la  Médecine  ,  dès  il  y  a 
deux  mil  ansi  Les  Arjido^dires  »  les  Df^ 
penfdircs  de  IFek^rydc  Myrppfl  ,  de  Pra- 
p^fit^  les  •  Pharmacies ,  &  autres  fembk- 
bîes   ouvrages  ,  ou  féparémcnt  publiés, 
ou  renfermés  dans  des  compilations ,  ou 
des  corps  de  Médecine  ,  étoient-ils  des 
ouvrages  indifférents  à  ceux  qui  cher- 
chent d:s  remcdes  ?  fur  tdut  le  difpen-^ 
faire  de  Fcrntl.  le  pluseftimc,  ne  pou-     7.  Cc 
voit-il,  pas  attirer  l'attention  des  Mede 
vii-is  oui  tiennent  peut-être  à  l'Ecole  de    *i"«' 
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Paris  ?  les  mêmes  auroient-ils  dd  encore 
manquer    d'égards  particuliers    pour  le 
Codex  de  "la  Faculté  ,  lequel  nonobftant 
û  brièveté,  a  fait  l'admiration  des  étran- 
gers. Medici  Parifienfes  exiguum  quidem^ 
Jed  tant  Imato  judicio  conJeBum  di/pen- 
fatorium  ezulgayunt  ,  ut  fatii  mirart  ne^ 
ibid.î     que:imus.  Mais  c'étoit  des  remèdes  chy* 
miques ,  dont  l'on  étoit  engoué  dans  la 
nouvelle  pratique  (  qui  ert  fi  étrange- 
ment fortie  du  goût  de  la  Médecine  de 
la  Faculté  de  Paris  )  &  aufquels  on  vou- 
loit  donner  crédit  dans   le  monde.   Or 
fur  cela  même  -ces  Meffieurs  pouvoienty 
fe  fervir  à  leur  goût-,  tant  ils  avoient  à' 
choifir,  &  fur  tant  de  chofes,  s'ils  euf*^ 
fent    voulu   feuilleter    les   Chymiftes  ,? 
car  depuis   Paraceîfe    jufqu'à    Tilingim 
dans  fa  chymie  medecinale  (  Chimiatria) 
ils  ont  inondé  la  Médecine  de  remèdes 
chymiques ,  pour  toutes  les  maladies ,  en 
toute  forte  de  conftitution  ,  de  tempéra- 
ment ,  d'âges  Se  de  fexes  ,  defqueh  on 
publie  des  merveilles.  Confidérant  de  plus 
la  mu'titude  des  Chymiftes  célèbres  qui 
ont  écrit  dans    ces  intervales  de  tems  , 
&  encore   <îepuis     iMingim   ,   étoit-ce 
moin:  que  des  arfenaux  qu'ils  ouvroient 
de   miles  drogues  ,  plus  preconifées  les 
unes  que  les  autres  ?  tel)  furent  Crollm-, 
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à  Mynfich ,  Hartman  ,  Quercetan ,  &c. 
Que  il  Ton  vouloit  des  recueils  de  fem- 
blables  drogues  ,  Scredere   expliqué  par 
Hoffman  pouvoit  tcxit  feul  fatisfaire  les 
plus  difficiles  ;  mais    encore   en  même 
tems    fe  répandirent    alors   par    tout  le 
monde  Médecin  les  remèdes  du  célèbre 
DoEieur  Michael  ,  qui   pafToit    même 
pour  avoir  eu  grande  part  à  ce  grand  ou- 
vrage de  Scroder  ;  &  de  l'école  de  ce  cé- 
lèbre Maître  fortirent  des  cfTeins  de  chy- 
miftes  fi  fameux  par  toute  l'Allemagne, 
&  qui  font  devenus  les  pères  aux  autres  5 
c'eft-à-dire  à  ceux  qui  ont  parus  depuis, 
De-là  fur  tout  font  venus  les    fameux 
RoJfincius  ,    Ettmuller  ,     Margrave  , 
Pfb'nius  y  Ludovici  i  Vuedeîius  ;  enfin  de 
toutes  ces  fources  font  fortis  les  meilleurs 
ouvrages  chymiques ,  comme  aBa  Ley^ 
denfia ,  chymia  rationalis ,  Jungk^n  chy- 
mia  exferimentalis;  tous  miles  recueils 
qui  nous  ont  confervè  un  choix  &  com- 
me la  fleur  des  remèdrs  chymiques  les 
plus  autorifés  par  les    m-^itres  de    Tarr. 
AufTi  fut-ce  le  nom  que  Gndingius  don- 
na h  Ton  gros  ouvrage  fiorilegiwn  medi- 
■cn7nemorum  chymiiorum.    Sur  tout  cela 
-donc    rètonnement   prend    ,    en  voiant 
MeiTieurs   de   la  nouvelle  pratique   ou- 
blier tant  de  mèdicajÈTienîs  chymiques , 
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pour  fe  borner  à  trois  ou  quatre  drogiie$ 
ramafïées ,  qui  n'eurent  jamais  en  chy- 
mie  la  réputation  de  toutes  les  prépara- 
tions raportées  -dans  ces   recueils.    Que 
penfer  donc  d'une    chymie   comme  la 
leur  y  qui  nous  vient  recueillir  le  Ulium 
de  Paracelfe  ,  qui  étoit  tombé  ,   pour 
.  ainfi  Jdire ,  dans  la  poutriére  ?  pourquoi 
fe  fixer  uniquement  au  larîre  Emttî" 
qtj€ ,  qui  ne  fut  point  dans  une  telle  pré* 
férence  parmi  les  grands-  Auteurs  ChV'» 
miftes  l  8c  pourquoi  au  mépris  des  gens 
fçavants  dans  Tart  ,  qui  relèvent  mer-!» 
veilleufement  tant  de  fouff^es  ,    de  tein-^ 
tures  &:  de  poudres ,  s'humilier  au  point 
d'adopter  de  la  main  d'un  Frère  Char^ 
treux  ^  le  Kermès  'minerai  ,  pour  l'ido- 
lâtrer ?  En  effet  ,  quel  relief ,  ou  quelle 
autorité  peut  contribuer  à  une    drogue 
nouvelle  &  cKymique  ,  un  Moine  qui 
ne  peut  tirer  de  vraie  gloire  ou  d'hon*- 
neur  légitime  que  dé  l'obfeurité  de  fon 
Cloître  ,  dans  la  retraite^  le  filence  de 
la   piété   ?   du   moins   une    préparation 
naiflante  ,  mais  fortie  des  mains  de  quel- 
célèbre  Chymifte  ,  auroit   paru  daas  le 
monde  avec  décence  ,  revé'ue  du  moins 
d'un  titre  honorab-e  qui  auroit  pu  l'ac- 
créditer avec  quelque   aparence  de  fon- 
dement. Mais  enfin  fî  c' étoit  du  Kerm/s 
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iont  l'on  voulut  abfolumerxc  3  préféra* 
blement ,  &  aveuglément  s'amouracher  > 
pourquoi  ne  ra\oir  pas  pris  ,  ce  Ker- 
mès fi  chéri,  de  la  main  d'un  homme - 
fage  ,  célèbre  ,  &  habilement  verfé  en 
chymie,  puifque  comme  on  Ta  déjà  re- 
marqué ,  il  fe  trouve  parmi  les  prépara- 
tions de  Tantimoine  de  Mr.  Lerneri  le 
père  ?  ce  n'eft  point  que  par  lui-même , 
il  en  devint  meilleur  pour  la  Médecine  ; 
mais  du  moins  le  nom  d'un  fî  célèbre 
Auteur  lui  auroit-il  1^-.  vi  d'une  attache 
honorable ,  avec  laquelle  il  auroit  pu  fe- 
montrer  plus  décemment  en  Médecine  ; 
mais  la  pauvre  Médecine  !  c'étoit  dans^ 
le  froc  d'un  Frere-Moine  où  elle  étoit 
fombée ,  qu'elle  devoit  foufFrir  cette  hu- 
miliation ,  puifque  c'eft  par  les  mains 
d'un  Frère  Chartreux  ,  que  le  Kermès 
{  dit  en  conféquence  la  poudre  des  Char- 
treux  )  lui  vient  originairement  d'un 
Officier  d'armée  ,  &  par  celui-ci  d'un 
Valet-de-Chambre.  Belle  cafcade ,  d'où 
l  on  fait  tomber  (non  du  Ciel  d'où  de- 
k^roient  defcendre  les  bénédidions  des 
Moines  )  une  drogue  chymique  dans 
ies  mains  de  Médecins  î  quel  defor- 
ire  !  quel  Brigandage  t  car  n'eft-ce 
)as  voir  tout  au  pillage  dans  l'exercice 
le  la  Médecine  du  goût  de  la  nouvelle 
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pratique  ,  où  tout  eft  recevable  dès  que 
la  chymie  le  produit  ,  ou  apofe  ioiv 
fçeau  5  feroit-ce  que  l'on  peut  dire  des 
remèdes  chymiques ,  ce  qui  a  été  écrit 
des  mauvais  livides-  ?  que  comme  il  n'efb 
pas  de  il  mauvais  livres  ,  qu'il  ne  fe 
trouve  des  Marchands  pour  les  vendre  5. 
&  des  fots  pour,  les  lire  y  de  même  il  n3 
ieroit  point  de  remèdes-  chy-miques.,  tels- 
qu'ils  foient  ,  qui  ne  trouvent  quelqua 
ignorant  ,  commue  un  F/eye  Chartreux  r 
pour  les  adopter  ,  &  des  adulateurs  de 
la  chymie  pour  les  défendre  &  les  idolâ- 
trer. 

C'efl  donc  un  faux  prétexte  qnt  ce« 
lui  de.  manque  ou  de  la  paucité  de  rc-- ^ 
médes ,  fous  lequel  on  a  pris  ,  &  peut- 
être  fait  prendre  au^x  autres.  T échange 
pour  perfaoder  du-  betoin  d'ériger  des» 
nouvelles  A'cadémieS'  pratic^es.  Eft-il 
plus  vrai  ,  ou  moins  prétexté  ,  que  la 
Médecine  foit  dépourvue  des  obferva-» 
tions  néceflaires  ,-pour  traiter  &c  guérir 
les  maladies  ,  parce  qu'elle  manqueroiti 
d'obfervations  pour  les  connokre  &  h^ 
diftinguer  .<*.  mais  c'éft  précifément  dif- 
puter  à  la  Médecine  c^  qu'elle  a  commô 
en  propre  ,-de  plqs  acquis  &  de  mieu» 
établi ,  car  tout  cela  eft  renfermé  dans» 
la.r  bonne  méthode  de  suérir  a  &   c'eft 
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êtC  quoi  elle  s'eft  autorifée  dans  tous  les 
tems.  Car  fes  foins  ont  toujours  été 
conftamment  de  fe  donner  un  ordre  dans 
l'afage  des  remèdes  ,  dans  leurs  arrange- 
ments, &  dans  toute  leur  adminiftration^ 
pour  ne  fe  les  permettre  que  dans  les 
tems  5  dans  les  occafions  ,  fuivant  le 
nombre ,  ou  la  réitération  ,  qu'il  con- 
vient de  les  pratiquer  ;  &  fur  tout  cela, 
Monlieur  5  paroit  k  confufion  dégénérée 
en  Brigandage  dans  la  nouvelle  pratique  9 
qui  n'obferve  ni  l'ordre  des  remèdes ,  ni 
les  occafions  diftinftives  pour  les  em- 
ploier  5  ni  1e  nombre  des  fois  qu'il  faut 
les  mettre  en  ufage.  C'eft  pourquoi  l'on 
ne  craint  pas  de  défier  la  nouvelle  pra- 
tique de  pouvoir  montrer  un  feul  Au- 
teur 5  parmi  tous  ceux  qui  fe  font  mul- 
tipliés depuis  deux  mil  ans ,  où  fe  trou- 
ve la /^^/^/i?  réduite  prefque  uniquement 
à  celle  du  pied  ,  la  purgation  par  Teméti- 
que  ou  autre  femblable  drogue  pratiquée 
comme  elle  eft  par  nos  nouveaux  pra- 
ticiens 5  dans  des  tems  ,  des  cas  ,  des 
maladies  ,  où  de  tout  tems  la  forte  pur- 
gation  à  été  formidable  aux  plus  grands 
maîtres  en  Médecine  ;  où  les  fudorifi^ 
(juesy  ou  altérants  digeflifs  f  car  c'eft  à 
ces  titres  que  le  Kermès  pouroit  être 
fivorifé  )  où  dis-jc  ces  fortes  de  remé» 
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des  fe  foient  donnés  aufTi  fouvent ,  dans 
une  même  maladie ,  &  aufli  audacieufe- 
ment  qu'on  fait  le  Kermès  de  kLilium  ; 
enfin  ou  les  amers  n'aient  été  qu'une 
routine  ,  dans  laquelle  on  n'aperçoit  ni 
jugement  ,  ni  diftindion  ,  ni  variété. 
Que  fi  au  contraire  il  eft  prouvé  par 
l'examen  de  tous  les  ouvrages  de  prati- 
que 5  que  la  feule  faignée  du  bras  a  fait 
l'objet  de  celle  -de  tous  les  Médecins  » 
êc  que  les  difputes  qui  fe  font  élevées 
dans  les  différentes  kdcs  ,  n'ont  jamais 
i-oulé  que  fur  cette  faignée  ;  s'il  efl  dé- 
montré que  des  remèdes  ,  comme  !'£- 
Tnétiquey  nefervoient  que  pour  des  coups 
de  rcferve  ;  que  X^sfudoYtfiques ,  incon- 
nus dans  la  pratique  à' Hppocrate  ,  n'ont 
trouvé  dans  la  conduite  de  fes  vrais  dif- 
ciples  que  rarement  place  dans  la  cure 
des  grandes  maladies  ,  fur  tout  en  celles 
qui  étoient  aiguës  ;  enfin  s'il  eft  prouvé, 
en  parcourant  la  Médecine  de  tous  les 
tems  ,  que  les  Afoz>émes  ne  furent  ja- 
mais uniquement  compofés  que  &  amers  ^ 
toujours  les  mêmes  ,  &  dans  toutes  les. 
maladies  ;  qu'ils  étoient  mêm.es  rdervés 
aux  affections  chroniques  ,  dans  lefquelles 
on  les  varioit  différemment  ,  eu  égard  » 
aux  différents  vifctres  ,  où  l'on  foup*  ; 
^onnoit  les  ficg  s  &  les  foiers  dv^s  maux. 
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"que  l'on  avoit  à  traiter  ;  que  penfer  de 
la  nouvelle  pratique  !  fera-t-il  poffible  à 
fes  fauteurs  de  juftifier  la  confufion  de 
leur  Médecine  ?  oii  la  faignée  du  pied 
leur  favorite ,  eft  précifément  celle  dont 
il  n'eft  prefque  fait  aucune  mention  dans 
la  pratique  des  grands  Maîtres ,  où  YE- 
métique  &  le  Kermès  s'emploient  dans 
tous  les  cas  d'où  la  méthode  les  avoit 
abfolument  exclus  ;  enfin  où  l'emploi 
des  amers  reflemble  bien  moins  à  un 
ouvrage  de  difcipline  ,  qu'à  uti  rôle  de 
théâtre ,  qu'un  Comédien  répète  tou- 
jours le  même  fans  jamais  y  rien  chan- 
ger. De  tout  ceci  donc  il  s'enfuit  très- 
naturellement  que  la  nouvelle  pratique 
manque  de  méthode  ou  qu'elle  y  man- 
que ;  mais  par-là  même  il  eft  évidem^ 
ment  prouvé ,  que  la  méthode  ne  man- 
que point  en  Médecine.  Les  excellents 
livres  de  la  méthode  de  Galien  ,  ceux 
de  tous  les  praticiens  qui  Tont  fuivi  , 
en  particulier  la  méthode  de  Valefius , 
celle  de  Moxius  dans  les  maladies  des 
femmes ,  &  fans  aller  (i  bin ,  la  métho- 
de fi  fage  &  Cl  éclairée  du  célèbre  Fer- 
nel  ,  pour  guérir  toutes  les  maladies  , 
font  autant  de  témoins  ^è  Tordre  métho-^ 
dique  qu'ont  gardé  tout  ceux  qui  ont 
paifé.  l'aït  4ç  la  Médecine  dans  les  bon- 
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-nés  iburces.    MaB  la  nouvelle  pratique 
s*eft  abreuvée  d'ailleurs  ,  parce  que  les 
fumées  de  k  chymiel'cn  ont  détournée. 
De  forte  que  dans  cet  aveuglement,  il 
devient  fort  douteux  qu'elle  fe  deffillat 
•les  yeux  -(ur  telles  obfervations  que  lui 
ofFritTent  de   nouvelles   Académies.  En 
tout  cas  un   pareil  nouvel  établiflement 
pour  lui  fournir  des  obfervations  de  pra- 
tique ,  feroit  prématuré.  En  effet ,  fut-il 
jarriais  d'une  fage  ceconomie  de  faire  de 
nouveaux  amas  de  matériaux  à  quelque 
xieffein  que  ce  fut ,  tandis  qu'il  en  d\ 
-des  tas  ^'imitiles  ,   parce  que  l'on  n'en  a 
-encore  fait  aucun  nfage  ?  &  c'eft  le  cas 
de  la  nouvelle  pratique.  Elle  veut  qu'on 
-lui  fourni  (Te  des  obfervations ,  pour  en 
-augmentant  les   connoiffaftces  en  Méde- 
cine, avancer  le  progrès  de  la  pratique 
tandis  qu'elle  en  eft  encore  à  avoir  mis 
à  profit  des  milliers  d'obfervations ,  dont 
elle  eft  à  même ,  &  dont  regorgent  les 
livres  anciens  &  modernes  ;  par  oîi  il  pa- 
roit  manifeftement  qu'elle  ne  s'eft  pas 
formée  fur  ces  Auteurs ,  où  elle  n'auroit 
trouvé  ni  ombre  ,  ni  veftige  d'une  Mé- 
decine qui  ne  reffcmble  en  rien  aux  é- 
tranj^es  drogues  qu'elle  veut  mettre  enh 
crédit.  .      N 
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pratiques ,  tirées  d'hiftoires  des  maladies 
d'après  d'illuftres  Médecins  ,  &  ramaf- 
fës  par  le  célèbre  Zacutus  Lufitanus  ; 
de  celles  encore  recueillies  par  l'habile  & 
fçavant  Foreftus  ,  ces  deux  rares  trefors 
d'obfervations- pratiques  fur  la  véritable 
Médecine  ,  peuvent-ils  avoir  éclairé  la 
c-onduite  de  nos  nouveaux  praticiens  ?  les 
ont-ils  connus  ?  &  en  ce  cas  peuvent- ils 
avancer  que  la  Médecine  manque  d'ob- 
ftrvâtions  ?  Schenkius  cet  ample  &  fça- 
vant  compilateur  de  mille  faits ,  d'hif- 
toires &  d'avantures  en  Médecine  ,  au- 
ra-t41  pu  leur  paroître  dénué  d'obfer- 
vations î  peut-être  donc  fera-t-il  moins 
défobligeant  ,  de  foupçonner  ces  Mrs. 
de  n'avoir  jamais  ouvert  ces  monuments 
de  l'ancienne  Médecine  ,  que  de  croire 
qu'ils  les  auront  méprifés  y  après  les  a- 
voir  lus. 

Mais  peut-être  font-ce  des  obferva- 
tions  recueillies  depuis  la  découverte  de 
la  circulation  du  fang ,  fur  quoi  ils  de- 
manderoient  quelque  chofe  de  plus  que 
,  Fon  ne  trouve  d'anciens  ouvrages  d'ob- 
<fêrvateurs ,  parce  que  la  Pathologie  leur 
y  a  paru  trop  différente  des  nouvelles 
découvertes ,  aufquelles  ils  veulent  qu'on 
croie  qu'ils  fe  (ont  voués  ;  car  c'eft  à  ce 
titre  qu'ils  s'elérent  fî  haut  au-deflus  à^ 
P  1.  anciens. 
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anciens»  Mais  en  ce  cas  quelle 'injure  ne 
font-ils  point  à  la  nouvelle  Médecine  ? 
eft-ce  reconnoifTance ,  eft-ce  négligence  > 
de  taxer  les  nouveaux  Auteurs  en  Mé- 
decine de  l'avoir  laiiïee  manquer  d'ob- 
fervations  depuis  fa  réforme  ou  fon  re- . 
nouvellement  par  la  do6lrine-  de  la  cir- 
culation ?  que  font  donc  devenues  pour 
eux  tant  d'utiles  recherches  &  de  curieu- 
fes  obfervations  qui  nous  font  venues  des 
célèbres  Académies  de  Paris  ,  d'Allema^' 
gne  ^d^Dannemarc,  à^Angleterre-,  d'Hol' 
lande  ,  d'Italie  ,  ou  par  la  voie  des  Ac' 
tes  ,  d.-s  journaux  ,  èi  des  Ephtméri'^ 
des  ,  qui  font  fortis  dé  ces  f^avantes 
compagnies  .?  ont-ils  épuifé  tout  ce  qui 
peut  fe  tirer  de  lumières  &  d'inftrudions 
de  ces  admirables  monuments  d'expé- 
rience &  de  fcience  ?  les  compilation? 
de  tant  de  faits  &  d'hifloires  Anatomi- 
ques^  de  découvertes  Botaniques  ^dt  pré- 
parations ou  procédés  de  chymie  ,  &  de 
précautions  ou  de  remarques  medecina- 
les  fur  la  pratique  ,  font-elles  oubliées 
pour  eux  ,  quoiqu'elles  foient  faites  là 
par  tout  pour  faire  paffer  à  la  poftérité 
tant  d'utiles  connoiffànces  ?  feroit-il  pof- 
llble  d'attendre  rien  de  plus  recherché 
à  tous  ces  égards  ,  de  quelque  Acadé- 
mie nouvelle  que  ce  fut  ?  cependant  Tor» 
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promet  de  fe  rendre  aux  voeux  que  fait 
fa  nouvelle  pratique  pour  de  nouvelles 
Académies  ,  quand  elle  aura  fait    voir 
qu'elle  a  épuifé  tout  ce  que  les  monu- 
ments de  la  Médecine  moderne  renfer-   • 
ment  d'obfervations  ;  car  ce  fera  le  moï ea 
deperfuader  le  monde  connoifFeur ,  qu'el- 
fe n'avance  point  autant  qu'il  convien- 
droit  les  affaires  de  la  pratique  en  Mé- 
decine 9  parce  qu'elle  en  a  tari  la  fource. 
Mais  pour  cela  on  prie  ces  Mefîieurs  > 
papiers  fur  table ,  de  faire  voir  au  public 
Médecin  ,    qu  ils  ont  proBté  de  tou- 
tes] les    obfervations  qu'on  lit  dans    les  * 
yournaux  Ephémérides  ,  TranfaSîiom  t 
&  autres  femblables  mémoires  des  fçien- 
ces   ou  des  arts  ,  pourvu  que  ce  ne  foie 
pas  deip.?inder  trop  de  tmvail  &  trop  de 
tems  à  des  gens  qui  ne  font  pas  accou- 
tiimés  à  le  donner  à  d'autres  Toins.  Oa^ 
veut   donc  bien  s'humanifer  avec  eux 
pour  ne  pas  trop  les  détourner  de  tra- 
vaux plus  frudueux  ,  les  quittant  d'un 
trop  long  travail  ,  &  confentant  feule- 
ment de  parcourir  avec  eux  le  beau  re- 
cueil qu'en  a  fait  le  célèbre  Mr.  Bo'iet , 
f  ce  ne  font  que  deux  volumes  )  après    ç^^çfi' 
quoi  l'on  paiïera  condamnation  ,  s'ils  peu-    temùo- 
vent  fe  montrer  inftruits  de  tout  ce  qui    ^'^^^' 
y  eft  raporté ,  de  faits ,  d'hiftoires,  de  re- 
^'                                  P  3         médes. 
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médes  ,  &  en  particulier  d'obfervatiori* 
pratiques  ,  de  forte  que  ce  n*eft  qu'a- 
près avoir  fa  (Té  toutes  ces  recherches  , 
qu*ils  ont  été  autorifés  à  fe  borner  au. 
Keririés  ,  au  Lilium  ,  au  Tartve  Emé* 
tique  ,  aux  Amers  ,  &  à  la  faignée  du 
fied  ;  le  tout  fur  des  idées  d'un  pur  jSri- 
gandûge ,  tant  y  régnent  le  defordre  ,  la 
licence  ^  la  déraifon. 

Ce  n'eft  pas,  Monfieur ,  que  l'one- 
xigeat  de  ces  Meflieurs  de  ne  parler  ou 
n'écrire  qu'ohfervattons  ,  hifloires  ,  re^ 
marques  ou  précautions  en  Médecine  ,^ 
dont  les  Auteurs  modernes,  leurs  guides 
(  à  les  entendre  )  font  pleins ,  mais  il  é- 
toit  néceffaire  qu'une  pratique  prétendue 
réformée ,  depuis  toutes  ces  découvertes , 
parut  aux  yeux  des  fçavants  ,  comme 
un  précis  de  Médecine  épurée  ,  dreiïé 
fur  tant  d'utiles  mémoires  ,  &  non  pas 
une  rapfodie  de  quelques  drogues  chy- 
miques  mal  choifîes  ,  apuices  de  bafîes 
idées  ,  adminiftrées  fans  régie  ,  ou  fans 
méthode  ,  guidées  par  des  indications 
groiïïéres  ,  affociées  enfin  à  la  faignée 
du  pied ,  toute  défigurcc  dcins  leurs  mains 
par  Tabus ,  les  déplacements  ,  &  toutes 
les  irrégularités ,  qu'ils  commettent  dans 
leur  nouvelle  pratique.  Or  tout  cela 
vieat-il  d'ailleurs  que  du  peu  d'intelli- 
gence 
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gence  qui  pjroit  dans  la  Pathologie  ^  ni 
Phyfiquc,  ni  Medecinale  ,  que  l'on  y 
fuit ,  nQalgré  la  juftefTe ,  Texaditude  & 
tout  le  beau  des  nouvelles  découvertes  > 
tant  capables  de  redreiTcr  de  £\  honteufes 
erreurs. 

Car  l'oeconomie  animale  qui  auroit  dû 
faire  l'objet  d'une  Médecine  réformée  5 
offre  bien  d'autres  idées  dans  les  ouvra- 
ges  modernes  que  celles  de  la  nouvelle 
pratique  ;  tous  ces  ouvrages ,  car  il  n'en 
faut  excepter^ucun  de  raifonnable ,  vont 
à  apliquer  les  efprits  des  praticiens  à  la 
doc^trine  des  falides,  parce  qu'en  conte- 
mnt  les  fluides  ils  régifl'ent  les  humeurs 
&■  leurs  fondions.  Et  là-deffus  fe  trouvent 
dans  les  modernes  autant  d'obfervations 
<}ue  de  pages  ,  &  il  ne  faut  pour  s'en 
perfuaderque  parcourir  tant  dAnatomif- 
tes  illuftres  ^  dont  les  travaux  prouvent 
parfaitement  ce  domaine  àz-^j&lides  fur  les 
fluides,  C'cft  que  tous  font  voir,  que 
dans  nos  corps ,  outre  que  tout  eft  'uaf- 
culeux ,  rien  prefque  ne  s'y  trouve  dans 
les  glarîdes ,  les  membranes ,  les  nerfs  & 
les  fibres  les  plus  fines ,  qui  ne  foit  or- 
ganique 5  mufculeu%  ,  ou  éldfltqtie  ,  ca- 
pable de  difiraEîion  ou  dilatation  ,  de 
refferrement  ,  &:  de  contraclicn.  Les  ad- 
mirables obfervations  de  Mrs.  Ruyfch  , 
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MoYgagni ,  Heifter ,  Lamijt  ^  font  de  ri- 
ches trefor§  en  ce  genre ,  &  Mrs.  Beîlï» 
ni  ,  Banglivi ,  Santorini ,  ^«7/ ,  £/rtW-* 
tf/?z ,  Verdrih ,  entrent  là-deflus  dans  des 
détails  capables  de  lever  toutes  difficul- 
tés  fur  ces  matières.    Or  paroit-il  que 
l'on  fe  fouvienne  dans  la  nouvelle  pratique 
de  tant  d  obfervations ,  qui  infpirent  x.\x 
praticiens  autant  de  fagefTe ,  de  réferve  ôè 
d'égards ,  &  en  particulier  pour  le  gen- 
re nerveux  ,  que  ces  MeiTteurs  en  gar- 
dent peu  ,  par  les  troubles  ou  leurs  ma- 
nières hardies  ,  précipitées  &  irrégulié- 
res  5  jettent  toutes  les  fondions.  Les  re- 
marques fur  leurs  loix  qui  fè  trouvent 
dans  les  traités  de  rôcconomie  animale  de 
,  Cokùurne  ,  de  Charieton  ,  de  Cole  ,  &c'. 
les  auroient  prémunis  contre  toutes  les  fau-  ' 
tes  qu'ils  font  contre  les^  difoofîtions  du 
corps  humain.  Peut-on  donc  croire  qu'ils 
aient  jamais  confulté  ces  fçavants  Médecins 
&Phyficiens  modernes  ?'&  s'ils  ne  les  ont 
point  confulté  ,  peuvent-ils  avancer  que 
k   Médecine  ,  mente  la  moderne  ,  les  a 
hifle  fans  obfervarions  jufqu'à  leurs  tems  ? 
mais  pour  les  ra:)rocher  plus  près  de  la 
pratique,  ont-i;s  dû  oublier  les  obferva- 
tions démon^réi's  dans  la  Géométrie,  que 
le  fçavant    Mr.    Pitcarn    a  donne   pour 
l'explication  des  fonârions  animales ,  pré- 

cif;m:nt 


àe  traiter  les  maladies,  irj'^ 
eifément  fuivant  les  loix  ds  la  circula- 
tion 5  &:  les  régies  par  lefquelles  fe  font 
ks  fécrétions  dans  nos  corps,  par  où  ce 
fcavant  Médecin  démontre  l'inutilité  & 
toutes  les  fixions  fabuleufes  des  levains 
ou  ferments ,  des  foïers ,  &  de  fembla- 
bles  '\m2i^\mx.\ovispathologiqu€S,  Cok  quoi- 
qu'attaché  aux  levains  ,  dans  fon  traité 
de  la  fécrétion  animale ,  Ktrgems  dans 
celui  des  ferment  s  auroient  bien  du  en- 
core dcprévenir  les  nouveaux  praticiens 
fur  les  amas  d'ordures  dans  les  premiè- 
res voies ,  qui  leur  font  de  fi  fréquentes 
occafions  de  méprife,  de  chutes  &:  de  fau- 
tes ,  dans  le  traitement  des  grandes  maladies». 
Un  autre  modèle  de  fageffe  auroit  pu 
encore  fe  montrer  à  eux ,  dans  les  ouvra- 
ges Cl  folides  5  tant  réfléchis ,  tant  petifés 
ou  fi  fenfés  du  fçavant  de  M'oor,  Car 
fes  ouvrages  fe  réduifent  à  deux  >  l'un 
fur  les  maladies  du  cerveau,  qui  n*eiï 
point  un  de  ces  traités  copiés  d'autres 
précédents,  dont  il  ne  feroit  qu'une  ré- 
pétition des  mêmes  chofes ,  des  mêmes 
penfées  ,  dés  mêmes  manières',  une  z^- 
rielle  de  formules  de  nouvelle  empreinte  9 
&  les  fruits  cruds  d'une  pratique  pré- 
maturée ;  (  car  c*efl:  ce  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  dans  le  public  ohfervamns 
fratiques)  au  contraire  tout  eft  ici  neuf, 
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penfé ,  réfléchi ,  mûri  par  l'art ,  &  par 
î'ufage ,  dans  le  goût  de  la  doclrine  def 
foùdes,  A'mCi  ot  traité  n'eft  qu'un  tiiïit 
de  réflexions  pratiques,  dans  un  goû^ 
geométr'rque ,  tirées  du  commerce  ou  des 
raports  anatomiques  des  fluides  avec  les 
folides  ;  le  tout  apuié  par  I'ufage  &  par 
Texpérience.  La  nouvelle  pratique  ne  pa 
roit  en  rien  s*être  formée  fur  de  pareil- 
les vues.  Ce  font  pourtant  des  obferva't- 
tiens  dignes  d'être  forties  du  fein  dô 
quelque  Académie^  L'autre  ouvrage  dé 
cet  utile  Médecin  r  efl:  ibn  traité  dej 
penféés  fur  la  manière  de  réhabiliter  1^ 
^,^•,4.  Médecine.  Or  aucun  ne  fbr  plus  propre 
*"n''  ^\  9"^  celui-ci  pour  mettre  au  fait  de  \k^ 
tionc  dodrine.desri'z;i^/^(W2J.&  des  dmvationsi. 
Mcdici-  Aufli  peut-il  fervir  à"manifefl:er  lés  dân* 
gers,  l'abus  &  l'inutilité  de  la  faignéè 
au  pied  ,  fi  fautive  pour  faire  la  révul- 
fion  de  la  tête  aux  pieds.  C'efl:  que  cet 
ouvrage  prouve  en  tout  ce. qu'il  con* 
tient ,  que  le  fang ,  même  dans  fon  état 
naturel  y  eft  toujours-  en  prefTé  dans  les 
vaifTeaux.  Or  cette  prefle  efl:  certaine* 
ment  augmentée  dans  Tétat  des  mala* 
dies ,  fur  tout  quand  ce  font  des  maux 
caufés  par  la  pléthore  ,  lefpafmt  6c  Vm^ 
flammation ,  ou  par  tous  les  trois ,  telles 
que  font  les  lethes  Véroles ,   &  la  plit^ 
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l^rt  dtsjiavres  malignes.  Cela  étant  donc 
ainfi ,  que  doit-on  .penfer  qu'il  arrivera 
au  fang,  &  à  fon  cours ,  dans  l'endroit 
où  un  vaifTeau  fera  ouvert  par  la  faignée? 
ce  fera  certainement  que  le  fang  gêné, 
parce  qu'il  eft  reiïerré  dans  des  parties 
qui  le  preilent  &  l'expriment  de  toutes 
parts ,  vuidera  premièrement  &  tout  d'a- 
bord les  vaiiïeaux  qui  ^ occupent  immé- 
diatement le  voi{inage:de  l'endroit  piqué, 
C'eft  donc  comme  une  bonde ,  qui  ve- 
nant à  déboucher  un  tonneau ,  d'où  un 
vin  nouveau  prefTé  par  urc  effervefcence, 
fait  échaper  fur  le  champ  la  portion  du 
vin  la  plus  proche  de  la  bonde.  Sur  cet 
exemple  arrivera-t-il  autre  chofe  au  fang 
qui  efl:  tenu  en  preffe,  &  à  qui  l'ouver- 
ture de  la  faignée  donne  une  ifTue ,  qu'il 
fuit  avec  d'autant  plus  d'impétuofité 
que  les  parties  voifincs  qui  le  tenoient 
en^  prefTe  ,  l'obligent  à  s'cxpuHer  foi- 
même  par  l'ouverture  qui  vient  de  lui 
être  faite  ?  Ce  fera  donc  dans  les  vaif- 
(èaux  du  pied  de  de  la  jambe ,  que  ce 
£èra  le  premier  déplacement  du  fang ,  fans 
que  ce  déplacement  puifFe  fe  faire  que 
fiicceffivement  &  long-tems  après  dans 
les  parties  fupérieures ,  parce  que  ce  n'eft 
que  dans  celle-ci  que  s'opère  en  premier 
k  déplacement  du  fàng ,  &  encore  parce 
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que  ce  n'eft  pas  dans  ces  endroits  que 
le  fang  eft  mis  d'abord  au  large  &  hors 
de  prefTe.  C'eft  en  effet  la  railbn  pour- 
quoi la  nouvelle  pratique  fait  tant  de 
faignées  du  pied  l'une  fur  l'autre  &  dans 
le  même  jour ,  fans  n'obtenir  qu'au  bout 
de  plufieurs  jours  (  &  que  quelquefois  } 
ce  qu'elle  apelle  révulfion  ,  parce  que  les 
parties  fupérieures  demeurent  pleines , 
cmbarraÏÏiées  &  gênées ,  en  même  tems 
que  les  inférieures  fe  vuident  &  fe  dé- 
barralfent.  Par  une  raifon  contraire,  une 
faignée  du  pied  iàite  à  propos  &  après 
plufieurs  faignées  du  bras ,  opère  bien 
plutôt  le  foulagement  des  parties  fupé^ 
rieures  &  leur  dégagement ,  parce  que 
les  faignées  du  bras  aïant  mis  hors  de 
prefle  le  fang  dans  les  parties  fupérieu- 
res 5  ce  fang  defcend  &  s'avale  ibudai* 
nement  vers  les  parties  baffes  ;  lefquel- 
îes  dès  qu'ellâft  viennent  à  être  vuidées 
par  la  faignée  du  pied,  diminuent  la  ré^ 
fi  fiance  ou  la  digue  qu'y  faifoit  là  ré- 
plétion  des  vaiffeaux,  ou  le  volume  à\x 
fang  qui  les  occupoit  :  Rien  prouve*^ 
t-il  plus  invinciblement  que  la  févuIfiorÈ 
n'efl  point  l'effet  immédiat  de  la  faignée 
du  pied ,  qu'au  contraire  le  premier  effet 
de  quelque  faignée  que  ce  foit ,  c'efl  une 
dàivanon^  mais  qui  devient  révulfiné 
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par  ï'aplanifTement  où  fe  met  la  circula- 
tion ,  &  par  le  large  qu'elle  fait  prendre 
au  cours  du  fang.  C'eft  pourquoi  Mrs. 
de  Lipjîc  rendent  à  l'ouvrage  de  Mr, 
de  Moor  cet  illuftre  témoignage  >  qu'au- 
cun n'a  il  bien  dévelopé  les  caufes ,  les 
manières ,  ou  le  méchanijme  de  la  circu- 
lation du  fang ,  foit  par  raport  à  la  phy^ 
/wlogie  y  foit  par  raport  à  la  pathologie , 
&:  à  la  cure  des  maladies.  Àufîi  donne- 
t-il  à  Ton  ouvrage  le  titre  de  renouvel- 
lement de  la  Médecine ,  de  inflauratione 
Medicina,  C'étoit  donc  un  modèle  à 
prendre  par  Mrs.  de  la  nouvelle  prati- 
que ,  puifqu'ils  vouloient  réformer  k 
Médecine.  Ils  y  auroient  même  trouve 
des  remèdes  choifis  &  réformés,  puif^ 
qu'ils  font  {\  fort  dans  le  goût  des  re- 
mèdes. Sont-ce  âonc  les  obfervations  qui 
manquent  au  progrès  de  la  Médecine  ? 
ou  font-ce  ceux  qui  fe  mettent  en  de- 
voir d'y  travailler  ,  qui  manquent  à 
profiter  des  obfervations  les  plus  utiles , 
&  qui  ne  manquent  pas  à  un  fi  louable 
deffein  ,  s'amufant  d'ailleurs  &  le  public 
à  demander  de  nouvelles  Académies  ? 
Mais  ne  laiflent-ils  point  apercevoir 
qu'ils  en  feroient  àuffi  peu  d'ufage  ,  que 
de  toutes  celles  qui  comblent  tous  les 
]  ours  la  Médecine  des  plus  utiles  décou- 
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vertes  pour  Tavancement  de  fa  pratique.^ 
Auroient-ils  pu  encore  fe  diflimuler  les 
fages  remarqu'es  qu'ils  auroient  trouvées 
dans  deux  autres  fçavants  Auteurs ,  bien 
éclairés  certainement  fur  la  circulation  du 
iâng  ?  Car  aïans  à  fe  permettre  un  ufa- 
ge  il  hardi  ,  (î  général ,  fi  fréquent  de 
3a  faignée  du  pied ,  ils  auroient  pu  pren- 
dre dans  ces  deux  Auteurs  (  ce  font 
Mrs.  Freind  8c  Santxtrini)  des  raifons 
de  précautions  que  peut  demander  cette 
faignée  dans  les  perfonnes  mêmes  fur 
îefquellcs  elle  trouve  plus  d'aprobation 
€n  Médecine.  C'eft  que  l'un  &  l'autre 
donnent  à  comprendre  que  c'eft  une 
pléthore  particulière ,  que  le  fang  con- 
trade,  pour  faire  dans  les  perfonnes  du 
fexe  l'évacuation  qui  lui  eft  propre ,  & 
les  hémorrhoïdes  dans  les  hommes  qui  y 
font  fujets.  Ils  fe  feroient  du  moins  per- 
fuadés  par- là  combien  il  devient  dange- 
reux de  précipiter  auffi  fouvent  qu'ils 
le  font  5  ou  d'engager  le  fang  dans  les 
parties  balles  ,  vers  lefquelles  il  a  une 
pente  naturelle  à  s'arrêter  j  à  fe  ralentir 
&  à  s'accumuler. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  l'omif- 

fion  5  pour  ne   rien  dire  de   plus ,  où 

Mrs.  de  la  nouvelle  pratique  ont  voulu 

4ç©vurer,  en  fe  bouchant  les  yeux  fur 
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des  milliers  des  plus  utiles  obfervations 
qu'il  faudroit  avoir  mis  à  profit  avant 
que  d'en  demander  de  nouvelles  par  l'é- 
tablilTement  d'une  nouvelle  Académie  , 
c'eft  l'oubli  parfait  oiv  on-  les  voit  fur 
ce  que  l'on  obferve  par  l'ouverture  des- 
corps ,  dans  les  entrailles  de  ceux  qui 
font  morts  ;  car  c'eft  ce  qu'ils  pou- 
voient  aprendre  par  tant  de  rcBéxions ,. 
de  notes  &  d'obfer varions  pathologiques -r 
qui  font  contenues  dans  l'ample  &  fça- 
vant  recueil  que  le  même  Mr.  Bonet  a 
donné  fous  le  titre  de  Septikhretum.  Ce 
feul  ouvrage  leur  foumiffoit  de  quoi 
étudier,  &  de  quoi  recueillir  autant  ou 
plus  peut-être  que  pouroient  en.  fournir 
d'auffi  utiles  plufieurs  Académies  pen- 
dant plufieurs  années.  Ce  font  des  fe- 
cours  prefents  ,  &  qui  fe  trouvent  fous 
îa  main  de  ceux  qui  ne  feroient  occupés 
que  du  progrès  de  la  Médecine ,  pour 
aprendre  à  fe  mettre  en  garde  dans  la- 
cure  des  maladies  r  contre  dès  remèdes 
5^  des  manières  de  les  traiter  ,  qui  vont 
à  produire  dans  les  entrailles  tous  les 
defordres ,  qu'y  font  remarquer  les  cau- 
fes  de  mort ,  qui  ont  précipité  dans  le 
tombeau  des  milliers  de  perfonnes.  Pou- 
voit-on  affurer  que  le  Kermès  ,  &  fes 
conforts  chimiques,  les  compagnons  fi- 
0^2  déles 
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iléks  &  inféparables  de  la  faignée  d^ 
pied,  ne  parvinlîent  un  jour  à  groffir  le 
nombre  des  hiftoires  Sepulchrales ,  &  à 
donner  afTez  de  matériaux  pour  faire  le 
quatrième  volume  du  Sepukhretum  de 
Mr.  Bonet. 

N'eft-ce  pas  mên>e,  Mr.  une  honte 
pour  une  Médecine  de  nos  jours ,  fous 
nos  yeux ,  &  dans  le  centre  des  fciences  > 
de  fe  trouver  rédui'e  a  un  tel   dénue- 
jîient ,  fans  luftre  ,  fans  diilinflion ,  fans 
dignité   &   fans  marque   de  l' érudition 
fçavante ,    curieufe   &    médicinale ,   qui 
orne  aujourd'hui,   &  diftingue  tous  les 
bons  Auteurs,  dans  tous  les  païs  où  la 
Médecine  eft  en  honneur  ?   Car  aucun 
de  ces  Auteurs  n'a  donné  quelque  mor- 
ceau de  pratique ,    oii  il  ne  fe  foit  fait 
gloire  d'emploier  le  plus  qu'il  a  pu  de 
ce  qu'il  y  a  d'utile  &  de  beau  dans  les 
nouvelles  découvertes.    Tous  mêmes  ou 
îa   plupart  en  adoptant  le   fyftême   des 
folides-,  relèvent  kur  pathologie  de  ce  que 
l'anatomie  a  produit   de  meilleur  fur  le 
genre  nerveux ,   fur  la  diftribution  des 
vai fléaux ,   fur  les  forces  mouvantes  ou 
les  mouvemenrs  des  mufcles  ,    fur   les 
puiflances  élaftiques  des  fibres ,  des  tuni- 
ques ,  des  membranes ,  en  un  mot  fur 
la  ftrudure  des  parties,  C'eft  qu'à  ces 
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mêmes  vues  ils  raportent  leurs   mdtca" 
tiens  y  &  fur  elles  ils  choifiiT'-  :  ^  pla- 
cent leurs  remèdes ,  mais  fans  jamais  for- 
tir  des  lotx  de  la  bonne  méthode.  Trouve-  ' 
tfon  dans  la  nouvelle  pratique  Tombre 
de  ces  réflexions  &  de  ces  fages  aplica- 
tions  .<^  ceci  cependant  n-'ed  ni  rêve ,  ni  ■ 
fidion  ,   ni   flàterie  im:î:^inée  à  plalfir  ;  • 
car  en  effet ,  quoi  de  plus  orné ,   ou  de- 
plus   richement    illudré  par  l'éclat   des- 
nouvelles  découvertes,  que  les  ouv  a^es-   ' 
de  rilluftre  Mr.  Bùerh  ive  en  Holb/ide? 
c-elles  de  Mrs.  Ffedtr  c  Hffman\  StaUj  ,^ 
Juncker ,  Cari  Albertus ,  Neuter  ;  &  en-^ 
core  le  fçavant  Mr.  Vrivies ^   en  Alle- 
magne ;   les  célèbres  An^lois  Mrs.  Pit'- 
mm -i  Morton  f  Mead^  Co/inor  y  Lifler^, 
Freind  ^   Cokhurne  &  H  rrs  y  n'ont-ils 
point  bâti  ou  apuié  les  excellents  ouvra-^ 
ges  qu'ils  nous  ont  donné  y  fur  les  plus 
iblides  connoiiTances  delà  Médecine  mo- 
derne ?    en  Italie  les   grands  praticiens 
Mrs.  Torti ,  Lancifi ,  Bianchi^  Valifnidriy 
Ramaz.x.ini ,  Mîcbelotti ,  Verna  ,  &  tout- 
nouvellement  Alazîtjus  ,    fe  font-ils  dif- 
tin^iés  dms  leurs  pathologies ,  &  fur  la- 
cure  des  maladies»,  par  autre  chofe  que 
par  la  belle  anatomie ,  la  pliyî^que  expé-- 
rimentale  ,    &  la  géom.étrre  médicinale  »-- 
fë  renfermant  toujours  d?.ns  l'obfervation 
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Se  dans  Tes  loix  de  la  plus  exa(f^e  mé- 
thode ?  Mrs.  Rega  à  Louvain ,  Deidier 
&  Gourraigue  à  Montpelier,  ont- ils  écrit 
aufîi  fçavamnient,  qu*ils  ont  fait,  en 
emploiant  d'autres  connoifTances  que  celles 
des  nouvelles  découvertes  ?  Nos  nou- 
veaux praticiens  tous  fculs  dans  l'Europe 
fçavante  en  Médecine  ,  fe  diftinguent  en 
abandonnant ,  ruinant ,  &  deshonnorant 
«pute  méthode ,  fans  afFeder  d'autre  luf- 
tre  qui  les  diftinguent ,  qu'une  païïion 
démefurée  pour  le  Kermès ,  le  Lilium  , 
lies  Amers ,  &  la  faignée  du  pied ,  mife 
hors  de  toute  régie  de  l'art  &  de  raifon. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  tout ,  ni  le  feul 
fort  que  la  nouvelle  pratique  fait  à  la 
Medecine,fon  Brigandage  va  à  fe  perpétuer 
en  Médecine,  puifque  tandis  qu'elle  ré- 
p«  a  iès  clameurs  fur  la  paucité  des  re- 
mèdes ,  elle  met  les  Médecins  hors  de  la 
voie  qui  y  conduit  ;  car  c'eft  dans  les 
végétaux  que  le  Créateur  a  placé  les  vé- 
ritables, &  ces  Mrs.  n'en  prennent  que 
^ans  les  boutiques  &  les  fourneaux  des 
Chimiftes.  Cependant  eft-ce  de-là  que 
font  fortis  les  fpécifiques  ou  les  meilleurs 
remèdes  que  nous  aïons,  no^céphali^/ues^ 
nos  diurétiques ,  nos  fédatifs  ^  les  vu!» 
rJraires  les  plus  fûrs  ?  De  plu<;  encore 
négligeant    comme  ils   font  les  utilités 
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que  lai  pratique  retire  des  nouvelles  c'on* 
noifTances ,  ils  aprennem  aux  jeunes  Mé- 
decins à  k  tenir  toujours  hors  du  point 
de  vue  des  vraies  caufes  des  ra^adies ,  & 
de  leurs  fymptomes.  Ils  n*ont  point  voulu 
avec   le  fçavant  de  Moer^y  comprendre 
ou  convenir  ,  que  la  preffiori  continuelle 
ôc  égale  du  fang  dans  les  vailTeaux,  fait 
Vharmonie  &  le  repos  de  la  fanté.  De-là 
cependant  s*aper^oit  la  raifon  elTentielle 
des  fièvres  ;  car  cette  preflion  uniforme  » 
étant   l'effet  d'une   modulation   montée 
au  point  de  la  dilatation   naturelle   que 
doivent  prendre  &  garder  les  diamètres 
des  vaifTeaux  ,  elle  fupofe ,  &  fait  conce- 
voir que  Tordre  &  la  teneur  des  ofcilla- 
tionsy  qui  mènent  &  ramènent  le  fang 
du  centre  aux  extrémités ,  &  des  extré- 
mités au  centre,  fe  font  d'une  manière 
infenfible.   De-là  donc  il  eft  naturel  de 
conclure  que  le  poul  ne  devient  irrégu- 
lier ,  inégal ,   dur ,   &  fendble   par   fes 
battemens ,  que  parce  que  ces  ofciîîations 
font   forties  du  niveau  qui  faifoit  leur 
calme  ^  leur  égalité  :  Or  cette  égalité 
dépendant  de  Xomotonie  où  font  les  fo- 
lides  dan^  l'état  de  fanté,  &:  qui  faifoit 
que  les  fluides  étoient  raportés  au  cœur 
•en  mcme  proportion  qu'il  les  y   avoit 
^pouflc  ;  cette  égalité  y  eft  altérée  dès 
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que  le  volume  des  fluides  crûs  ou  par 
leur  abondance  ,  ou  par  leur  rarefcenccv 
opofe  à  la  puiflance  fyflaltique  qui  eft. 
dans  l'habitude  du  corps,  plus  de  réfif-- 
tance  qu'elle  n'en  avoit  à  dompter  eii> 
iànté.  Alors  donc  elle  redouble  de  batte-, 
ment  &  àt  fyflole  j  elle  s'irrite  &  multi- 
pliant fcs  efforts,  elle  les  rend  tumuk 
tueux  &  irrégiiliers ,  &  voilà  la  fièvre.. 
Suivant  ces  notions  aprendra-t-on  à  la 
guérir  ,  &  à  en  pénétrer  la  caufe  ,  la> 
mettant  dans  un  amas  d^humeurs  dans 
les  premières  voies ,  &  en  donnant  des- 
Stimulants 'i  de  VEmetique,  du  Kermès^ 
di;  Lilium,  &c. 

C'eïï  encore  en  s'éloignant  de  la  doc-? 
trine  des  JoUdes  que  ces  Mrs.  (i  fort 
occupés  à  préferver  le  cerveau  par  leurs 
faignées  du  pied ,  fe  trouvent  fi  loin  de 
k  connoi  (Tance  des  véritables  caufes  de 
ces  maladies,  parce  qu'elles  dépendent  la 
plupart  du  vice  des  folides.  Car  c'eil 
dans  celui  du  fan^  qu'ils  cherchent  les 
caufes  de  ces  maux  ;  &  ce  font  par  les 
irrïtâÛGns  fpafmodiques ',  Se  les  crijrations^ 
ou  contrariions  convul/ives  qu'elles  fc 
font ,  par  où  la  circulation  du  fang  eft 
devenue  sênée ,  rahn^ie,  ou  arrêtée.  En 
effet  ce  font  des  prelTions  mille  fois  raf-  ■ 
îérées  5  c[ul  retombent  &  apuient  conti- 
nuel- 
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nudlement  fur  toute  la  fubftance  cortica' 
le  y  compofée  de  vaiffeaux  fanguins  ;  de 
en  conféquence  fur  la  fjb [lance  médul- 
laire, compofée  de  tant  de  milliers  de 
petits  canaux  ,  qui  font  les  racines  ou 
les  origines  des  nerfs ,  &  des  cordons 
qui  en  font  formés.  Suivant  ces  vues 
îe  fang  &  les  fluides  n'entrent  que  paflî- 
vement  dans  la  produdion  >  des  migrai- 
nes y  par  exemple ,  des  céphalalgies ,  & 
des  maux  de  tête  habituels  ou  invétérése 
(cephalea,  )  Car  que  kfpafme  n'arrive 
qu'aux  membranes ,  fur  tout  aux  me^ 
ninges  ,  îe  fang  ne  fe  troitvant  ralenti 
que  dans  la  fubftance  corticale ,  &  dans. 
les  vaiffeaux  de  ces  membranes  que  pouE 
un  tems ,  &  feulement  dans  quelque  en-, 
droit  particulier  de  la  tête  à  droit  ou,  h 
gauche,  devant. ou  derrière,  &  ce  fera'^ 
une  migraine»  Que  le  fang  fe  trouve 
ralenti  dans  toute  la  fur-face  de  la  fubf- 
tance corticale  ;  alors  les  méninges  tenant 
en  preffe  le  fang  par  toute  la  fubftance 
corticale  y  ce  fera  une  céphalalgie*  Enfin 
que  la  preftîon  fpafmodique  des  membra- 
nes pénétrant  plus  avant,  fè  communi- 
que au  fuc  nerveux  &  aux  membranes 
arachnoïdes ,  propres  à  chacun  des  fibres 
médullaires ,  fur  lefquelles  elle  portera  , 
&  qui  châtient  ce  fuc  i  ce  fera  une  dou- 
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leur  de  tête,  profonde  (  cephaJea  )   &  de. 
longue  durée >  comme  il  arrive  de  toutes^ 
les  afFeclions  qui  iiîterrefTent  la  lymphe , . 
&  fur  tout  la  lymphe  nervale.  Pour  tout  - 
cela  ne  faudra-t-il  que  du  Kermès  ^  &  de 
l'Emèiquè-i    parce    qu'on   fupofera   des 
glaires  dans  les  premières  voies,  &:  dans- 
la    fubflance  des   nerfs   qui   produiront' 
tous  ces  maux  ?  Les  idées  prifes  de  l'état 
des  Joli  des  y  de  leur  ton  &c  de  la  crafey 
de  la  circulation  ,  du  fuc  nerveux  infi- 
nuent  bien  d'autres  indications ,    &  d'au-, 
très  remèdes,   &  bien  au-deilus  de  ces 
balles  &  grofîtéres  idées. 

C'eft  encore  pour  ne  s'en  prendre, 
qu'aux  fluides ,  que  Ton  a  Ç\  mal  expli- 
qué V  encore  plus  mal  compris  les  contre--' 
coups  dans  les  plaies  de  tête ,  dans  les . 
coups ,  ou  les  commotions  du  cerveau  ; 
parce  que  le  coup  ou  la  plaie  fe  trouvant: 
au  c-oié  gauche  ,  le  contre- coup  fe  voit- 
dans  le  droit.  Pour  expliquer  ce  phéno-* 
mène  dans  îa  dodrine  des  fluides  ,  Voxi^ 
eA  obligé  de  nier  les  contre-coups  y  finon^ 
de  faire  des  raifonnements  hors  de  fens-, 
Qu  infoutenables.  Au  contraire  par  k; 
ciodrine  des  JoUdes  ,  on-  démontre  évi-> 
demment  comment  doivent  arriver  né- 
ceffairement  même  des  contre-coups.  Une- 
glàie  donc  qu   un    coup  confidérable ,, 
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porté,  par  exemple,  fur  le  côté  gauche, 
rompt ,  affoiblit  ou  détruit  dans  cet  en- 
<lroit  les  attaches  des  fibres  nerveufes, 
foit  celles  des  méninges  ,  foit  celles  du 
fericrme  ,^  qui  en  d\  la  produ6lion.  Or 
c'eft  la  même  chofe  que  fi  on  afFoiblif- 
foit  un  des  contre-poids  qui  feroit  un 
équilibre ,  car  ce  font  deux  puifTances  qui 
fe  prêtent  l'une  à  Tautre ,  tant  celle  qui 
d'une  part  tient  les  membranes  dans  une 
tenfion  tonique  naturelle  dans  le  côte 
gauche  ,  que  celle  qui  la  contretient  à 
lopofite  dans  le  côté  droit.  Mais  ce 
qu'une  de  ces  puifîancês  perd  ,  elle  le 
cède  ou  le  laifle  aller  à  celle  qui  eft  l'o- 
poli  te  ;  la  prefîion  donc  du  fang  s'é- 
tant  accrue  par  la  contradtion  compref- 
ii^Q  des  méninges  fur  la  fubftance  corti- 
cale dans  le  côté  opofé  au  coup  qui 
aura  rompu  leurs  attaches  dans  le  côté 
gauche ,  il  fe  fera  une  congeftion  phlegmo- 
neufe ,  un  abfcès  même  ,  par  l'intercep- 
tion du  fang  qu'y  caufera  le  ferrement 
convulfif  furvenu  aux  membranes,  & 
cet  abfcès  fe  trouvera  en  concurrence 
avec  la  plaie  qui  fera  au  côté  gauche  ;  & 
c'eft  en  effet  ce  qui  fe  trouve  prouvé 
après  la  mort,  par  l'ouverture- du  cer- 
veau. 

Mais  la  réalité  des  contre-coups  eft  con-" 
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fîrmée  par  l'obfervation  de  deux  des  plus 
*Mrs.  célèbres  &  des  plus  éclairés  Médecins  * 
w  &r7-   ^^  ces  derniers  tems  ;  car  l'un  &  l'autre 


fidvé.       ont  remarqué  quelque  chofe  de  bien  ref- 
T^inus,  "    Semblant  aux  contre-coups  dans  les  para- 
Mccha-    lyj^gs  ^  nommées  ymiplégies ,  parce  qu'el- 
Morbor,  ^^s  n'occupent  qu'un  côté.  Si  donc  c'eft 
f'  *•       le  côté  droit  qui  eft   paralitique ,   une 
congeftion  de  fang  fe   trouve  au   côté 
gauche ,  &■  au  contraire.    Aiilfi  qu'une 
attaque   d*apopléxie  tienne  tour  le  cer- 
veau ,   &  y  tienne  tout  le  fang  en  fia* 
gnation ,  ou  en  congeftion  ,  celle-ci  oc-~ 
cupt  toute  la  route  que  forment  les  mé- 
ninges par-defTus  la  fuperficie  de  hjuh» 
fiance  corticale ,  une  telle  congeftion  tient 
en  contraéiion  convulfive  ces  membra- 
nes  ;   &  jufque-là  la  double  puiftancc 
qui  tient  les  membranes  dans  leur  tenfion 
tonique  naturelle  ,   s' exerçant  également 
fur  les  deux  côtés  >  tout  le  cerveau  efb 
en  foufFrance  ,  &:  fait  la  caufe  de  Vapo-  ' 
ple'xie.    Mais  la  vtxtwjyfialtique  irritée, 
jettant ,   &  ramafTant  plus  de  fang  d^un 
côté  que  d'un  autre,  l'équilibre  fe  perd 
entre  les  deux  puifTances  qui  étoient  na- 
turellement equipollées ,  &  en  conféquen*- 
ce  la  congeftion  fe  renfermant  &   au* 
^entant  dans  le  côté  vers  lequel  la  con* 
tradion  des  membranes  fe  débande ,  il 
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fe  fait  Hùkh  dans  cet  endroit,   &.  en 
même  tems  un  affoibliilement  de  la  vertu 
fyftalaque  fera  une  paralyfie  dans  un  au- 
tre. Ce  font  des  effets  comme  alternés  ^ 
qui   arrivent    lorfqu'une    puiffance   qui 
étoit  équipollée  à  une  autre,  fe  déjette, 
pour  ainli   dire ,   ou  fe  laiffe  emporter 
vers  la  partie  opofée ,  ou  domptée  ,  & 
de-là  s'enfuit  une  efpéce  de  détente ,  ou 
de   débandement   dans   les   fibres,    une 
atonie ,  enfin  une  caufe  àQparalyfie.  C'efl     y  j^^, 
encore  quelque  chofe  de  femblable  qui  ^'««^./*' 
arrive  à  une  partie  blelfée ,  piquée ,  dé-   ^^'^ 
labrée  ou  inégalement  déchirée  ;  car  c'efl 
ce  qui   caufe  en  certaines   plaies  de  Ci 
cruelles  douleurs ,  que  pour  les  faire  cqC- 
fer ,  un  Chirurgien  fe  trouvera  oblif^é 
de  couper  entièrement  le  nerf,  qui  eft 
en  fouffrance.   Or  tout  cela  arrive  lorf- 
que  le  paralltlifme  des  fîbres  d'un  faif- 
feau  mufculaire  ou  ékflique  efl  perdu , 
parce  que  ces  fibres  font  inégalement  di- 
vifées ,  de  forte  que  les  unes  font  tirail- 
lées d'un,  biais  j  pendant  que  les  autres 
font  reftées  ,dans  leur  arrangement ,  ou 
leurs  pofifions  naturelles.  Enfin  c'efl  par 
One,  femblable  raifon  que  Ton   voit  des 
convulfions  epileptiques  on  hjflériques . 
plus  ou  moins  laborieufes ,  qui  laiffent 
ces  malades  fans  avoir  fenti  aucune  dou- 
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kur  ^  tandis  qu'à  d'autres  malades  ,  de 
femblables  convulfions  ont  fait  fentir  des 
douleurs  telles ,  qu'elles  les  tiennent  en- 
core comme  môulus  &  brifés  après  ces 
Portes  d'accès.  Or  encore  ces  différen- 
ces n'arrivent  que  lorfque  les  fibres  qui 
font  en  contraftion  perdent  leur  parai- 
ielfifme  ,  de  manière  que  les  unes  fè  fbient 
cxtraordinairement  tendues  "&:  dans  un 
biais  diffèrent  des  airtres  ,  ou  de  leurs 
directions  propres  ,  pendant  que  les  au- 
tres fe  font  fnoins  tendues,  fans  fortir  de^ 
leurs  directions  naturelles.  Tout  ceci 
tient  IcTprit  d^un  Médecin  apliquè  à  la 
force  î-omque  des  fclides  ,  laquelle  fajt  & 
entretient  l'ègalitè  dans  la  circulation  du 
fang  ,  les  vergences  (  comme  parle  Hip- 
fûcrate  )ou\ts  pentes  dans  les  humeurs, 
l'ordre  dans  leurs  diftributions  ,  &  leur 
régularité  ,  pour  le  triage  dans  leurs  fé' 
crétions  ;  il  l'a  voit  donc  cette  puiffance 
toujours  prête  à  fe  débander ,  &  à  por- 
ter le  trouble  dans  les  fluides  ;  mais  ces 
attentions  font  négligées  par  la  nouvelle 
pratique  ,  qui  ne  s'occupe  que  d'hu- 
meurs ,  fans  s'aprendre  à  les  diriger  fui- 
vant  les  forces  &  dans  l'ordre  des  loix 
naturelles. 

Encore  (\  cette  Médecine  ne  s'oublioit 
fijT  aiiatg  dçsJiui4€S  qui  entrent  dans 
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^''entretient  de  Tceconomie  animale  ,  oiî 
pour  mieux  dire ,  fi  on  ne  la  trouvoit 
pas  aulTi  parfaitement  défocupée  qu'elle 
i'eil:  de  celui  des  fluides  qui  y  tient  la 
principale  place ,  <^  p^f  fà  quantité  ,  & 
par  fa  qualité  ,  l'on  feroit  m.oins  effraie 
fur  le  defordre  oii  cette  pratique  met , 
&  menace  de  mettre  y  ou  de  laififer  do- 
rénavant dans  la  Médecine.  Mais  en  mê- 
me tems  que  l'on  trouve  ces  Meflieur^^ 
négliger  abfolument  la  nature ,  l'office  & 
la  force  àts  foMes  ,  qui  font  les  prin-» 
cipaux  adeurs  dans  les  fondions  du  corps 
humain ,  ils  fongent  aufîi  peu  à  la  par- 
tie blanche  du  fang  ,  dont  ils  ne  firent 
jamais  mention;  Cependant  elle  a  com- 
me la  partie  rouge  la  circulation  ,  elle 
fert  de  véhicule  à  celle-ci  ,  elle  fait  îa' 
matière  des  fécrétions ,  le  fond  du  fuc 
nerveux  ,  la  fource  des  efprits  -,  Se  par- 
defïïis  tout  cela ,  elle  fait  les  deux  tiers  de- 
toute  la  maïïe  du  fang  ,  ou  des  fluides  ; 
ieroit-il  polTible  de  penfer  qu'un  fluide 
de  cette  importance  ne  fut  de  rien  dans 
k  production  des  plus  grandes  maladies 
qui  font  traitées  par  ces  Meffieurs  ?  efl- 
il  donc  pardonnable  de  ne  voir  entendu 
par  humeur  dans  la  nouvelle  pratique  , 
qu'un  amas  de  fucs  groffiers  ,  pourris  , 
accumulés  dans  les  premières  voies  ,  oii^ 
K  2        ailleurs:^. 
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ailleurs  ,  &  que  pour  cela  Ton  n'ait  qu6 
èQ  V  Emetîqti£ ,  du  Kermh  ,à\x  Liîium  y 
des  Amers  ,  &  toujours  les  mêmes  ,  à 
cmpîoier  ?  Ce  jargon  eft  même  celui  de 
\Etiohgie  des  fièvres  ardentes  maligfnes  ; 
car  tout  y  eft  fait  ,  quand  on   a  pro» 
nonce  qu'il  n'y  a  qu'un  tas    d'ordures 
dont  il  faut  défaire  les  premières  voies  ; 
&  de- là  quel  defordre  !  quel  Brignnda-^ 
ge  dans  l'txercice  de  la  Médecine   î  les 
nouvelles  découvertes  n'avoient-elles  rien 
qui  put  prévenir  une  telle  méprife  y  oir 
un  tel  oubli  dans  des  efprits  nés  au  cen- 
tre des  fciences  \  car  c'eft'  s'oublier  fur 
la  caufe  de  bien  des  fièvres  y  ou  d'affec- 
tions malignes ,  qui  ont  leurs  fiégss  dans 
les  artères  lymphatiques  ,  d'oia  la  lym- 
phe viciée  s'engage  dans  les  glandes  du 
mefentere  ,  cette  fentine  de  tant  de  maux  ; 
le  repaire  de  la  lymphe   ralentie  ,  &  de 
ces  fièvres  lentes  &  chroniques  ,  mali- 
gnes cependant ,  par  la  nature  de  l'aigre 
malin  que   contrade    ce  fluide  par  fon 
epaiiTement   en  tant  d'endroits  du   bas 
ventre.  AufiTi  la  nature  paroit-elle  s'être 
finguliérement  occupée  à  préferver  tant' 
de  glandes  ,  ou  de  membranes  glandu- 
leufes  qui   compofent    la  fubftance    du 
méfentere  ;  &  cela  par  le  grand  nombre , 
&  la  multiplicité  de  tant  d^plexus  confi- 
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derables,  qu'elle  y  a  établis  ou  rép^ridus 
comme  des   organes  mufculaires  ,   donr 
hijyflo/e  ,  à  la  manière  d'autant  ae  peiits 
ceeurs  ^  chaiTe  continuellement  li  lym.phe  a 
trivers  de  tant  de  filtres  ,de  :auloiis  &  de- 
détroits  qu'il  lui  faut  pafier  pour  arri- 
ver faine  &  fauve  au  terme  de  la  circu- 
lation ;  ilnon  pafTant  viciée  dans  les  nerfs  5,. 
&  y  donnant  origine  à   des  efprhs  mal 
aeriféi ,  ou  à  un  Juc  nerveux  imparfaite- 
ment reEîifié  ,  mal  dépbîégmé  ;  quelque: 
fois  aère  ,  faîin  ,  empirsumatique  ;  d'au-^ 
tre  fois  trop  'volatiîifé -,  exp^o/tf,  ou  trop 
èkfliqus  ;  ne  fera- ce  pas  matière  ,  par  e-* 
xemple ,  à  quelque  fièvre  maligne  aiguë  >- 
de  celles  qui  font  fujettes  à  tant  de  fou-^ 
bref]~auts ,  de  fpnfims  Se  de  mouvements 
convulfifs  5  qui  défignent  le  venin  de  cea 
fortes  de  maladies  l  Mais  fur  rout  cela  ^ 
encore  la  nouvelle  pratique  fe  ferme  les 
yeux  y  fupofé  que  jamais  elle  les  y  ait 
ouvers  ;  ici  donc  comme  dans  les  fièvres 
chroniques  purement  humorales ,  elle  n'a 
que  leurs  omers  ordinaires  à  ajouter  pour  ' 
rpécifique  aux  Kermès  5  à  VEmetique  5» 
^  à  hfii7gnée  du  pied. 

Car  je  m'adure  bien  ,  Monfiems  que 
le  nom  ce  Se'rojîté  ne  fait  poiat  à  votre 
efprit  la  même  illufion ,  que  celle  qu'il 
fait  journellement  à  ceux  qui  font  dsns 
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la  nouvelle  pratique  ,  où  parlant  fans  cef- 
fe  de  férojlte  ,  ne  dit  pas  un  mot  de  la  - 
vme  lymi^he ,  celle  cependant  qui  eft  à 
l'égard  de  la  férofité  ,  ce  que  le  lait  en 
fubflance  eft  à  l'égard  à\3^  fetit  lait  y 
qu'un  aigre  ou  une  prefTure «ntiere.  G'eft 
donc  un  pur  aqueux  ,  ou-^line  pure  a-- 
quofité-,  dégénérée  du  fang  ou  de  fa  par^. 
tie  blanche  ,  dont  elle  retient  toujours 
quelque  chofe  du  vice  qui4'aura  /»ra;/«^ 
fitee,  C'eft  encore  par  fa  quantité  que 
fe  fait  cette  exondation  féreufe  ,  ce  dé-: 
îuge  ,  ou  cet  épanchement'  de  férofité 
(  colluvies  ferofa  )  dont  a  traité  fi  excel- 
car^ïus  lemment  fon  illuftre  Auteur  ^  mais  dont 
ibrofa  ^  o"f  îrop  groffiérement  abufé  nos  jeunes 
«oiiuvie.  praticiens^  en  prenant  pour*  caufe-  des 
maladies  ,  ce  qui  n'en  eft  i'que  l'effet , 
la  fin  ,  ou  le  terme  ;  car  qtîeîb  maladie 
ne  lai  fie  point  après  foi  ,  Qft  épanche- 
ment  de  férofité  dans  les  Capacités  du 
vifcére  ,  qui  étant  en  fouffrarice  a  été  le 
fiége  ou  le  théâtre  de  la  maladie  qui  a 
précédé  la  mort  !  rexpérieiice  &r  Tob- 
fervarion  du  célèbre  Mr.  Lâaur;  qui-a 
montré  l'art  &  k  m.iniére  de  produire 
des  hydropifies  artificielles ,  ou  des  débor- 
demens  de  férofites  fan^uines  dans  des 
corps  d'animaux  fains  &  vivants ,  auroh 
pu  prévenir  cette  erreur  de  la  nouvelle 

pratique  ; 
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pratique;  mais  c'eft  une  expérience  ana- 
tomique  y  celles  de  Paracelfè ,  la  condui- 
fenc  plus  que  celles  de  LowVer.  La  lym- 
phe donc  tant  oubliée  dans  la  nouvelle 
pratique  ,  eft  une  partie  principale  du 
fang ,  8z  cette  partie  eft  une  fubftance 
organise  ,  parce  que  dans  Ibn  fein  flotte 
comme  un  corps  mufculaire ,  du  moins 
eft-ce  un  raifeau  de  fibres  élafliques.  C'eft 
donc  un  fuc  fibreux  ,  moelleux  ,  ^  doux 
par  le  léger  mucilage  qu'il  "  renferme  & 
traine  avec  foi  ,  &  qui  comme  lui  ,  a 
à  traverfer  tous  les  vaiffeaux  lymphati- 
ques ,  les  glandes  ,  les  mrfs  ,  &  les 
membranes.  Car  il  a  toutes  ces  parties  à 
percer  ,  pour  achever  fa  circulation  ,  en 
venant  tranfuder  dans  les  veines  lympha- 
tiques à  travers  le  tifTu  vafculeux  des 
membranes  où  l'extrême  fine  {Te  des  tu- 
niques des  canaux  lymphatiques  ^  jointe 
au  peu  de  fyfîole  que  comporte  t  des 
membranes  aufli  minces ,  expofe  les  glan- 
des ,  &  tous  ces  conduits  ,  à  s'engouer 
de  lymphe  ,  laquelle  s'épaiflîra  à  me- 
fure  qu'elle  fe  rallenrira  dans  fon  cours. 
Faut-il  chercher  d'ailleurs  les  caufes  des 
durillons  ,  des  fquirres  ,  des  glan- 
des  durcies  tuméfiées  ,  fcrophiihufes  , 
carcinomateufes  ,  &  de  tant  d'aurres  tu- 
meurs bizares  qui  fe  forment  par  l'cpaif- 

fiffe- 
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fifTemenf  d'une  lymphe  qui  s'accumnV 
dans  le  tifl'u  vélîcuîaire  des  parties?  Car 
de  la  qualité  de  ce  fuc  lymphatique  plus 
ou  moins  épailTi  ,  aigri-  différemment  r 
&  le  tout  difFéremjiient  piffé ,  k  nature 
de  ces  tumeurs ,  telles  que  font  les  lou- 
pej  ,  les  melnéïî!:  ,  \çs  fieatomes ,  les  a- 
théromes,    D'oii^vient  en  eff:^t  que  dans 
les  unes  de    ces  tumeurs  ,  Thumeur  ed: 
comme  du  miel^  dans  d^autres   comme 
du  jUif  ,  dans   d'autres   comme  de   la 
bouillie  \    rien   montre-t-il   mieux   une 
lym.phe    dégénérée    de  fa  con finance  , 
&  de  fa   couleur  •?  mais   cette  lymphe 
aiant  à  s'aerijer  ,  ou  à  devenir  air  ,  à  for- 
ce de  différents  diamettres  ou  paffoires , 
&  de  différentes  fificres  qu'û  lui  faut  pé- 
nétrer 5  pour  s'affiner  8c  fe  fpiritualifef 
au  point  qu'elle  devienne  moins  une  ma- 
tière fubflancielle  ,  qu'une  vapeur  maté- 
rielle ,  ou  une  rofée  fpirirueufe  ou  aérien- 
ne ;  faut-il  prendre  d'ailleurs   les  caufes 
du  bien  ou  du    mal  eftre  qui  arrive  au 
genre   nerveux  ?   on  ne  peut  dcn^   s'en 
prendre  qu'à  la  manière  dont  Taffectem 
l'abondance   ou    le    défaut  ,  l'acreré  ou 
Taigre  ,  la  îes^éreté  ou  l'âpeiantifT  ment 
de  ce  fiTC  qui  doit  l'imbiber ,  le  nour- 
rir &  le  traverfcr  ,  fans  néanmoins  aucii^.e- 
ment  l'irriter  ,  le  gêner ,  Vindifpofcr  r  ou 
le  forcer  par  fon  palïage.  Au 
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Au  refte  5  Monfi^ur ,  ces  foibles  ef- 
(ûs  d'étiologie  tirées  des  nouvelles  dé- 
couvertes ,  pour  Tintelligence  des  mala- 
dies &  de  leurs  cures ,  font  de  très-légers 
échantillons  de  tout  ce  que  Ton  peut 
puifer  dans  ces  fources ,  &  c'eft  pour- 
quoi l'on  fe  plaint  ici  fi  amèrement  des 
©mififions  des  fauteurs  de  la  nouvelle 
piratique  >  qui  ont  ainfi  déVobé  au  pro- 
grès de  la  Médecine  ,  tout'  ce  qui  pou- 
voit  lui  revenir  de  bon  de  leur  part ,  ou 
lie  leurs  bons  efprits.  Que  Ci  après  cela 
vous  entendez  ,  Monfieur  ,  des  plaintes 
de  quelques  perfonnes  prévenues  contre 
ce  petit  ouvrage  ,  Je  vous  fûpîie  de  vou- 
loir bien  leur  dire  avec  moi  rfi  quidfcrip'- 
fis  admoneo  ,  fro  vobis  facit  ,  non  cùntra 
vos ,  parce  que  je  défends  la  caufe  qu'ils  ^^ft^g^ 
doivent  foutenir  ;  leur  faifant  d'ailleurs  cent  3. 
comprendre ,  qu^il  ne  mélTied  pas  entre 
des  gens  de  lettres  ,  fur  tout  parmi  des 
Chrétiens ,  de  ramener  par  de  folides  rai- 
fons  &  de  juftes  preuves  ,  ceux  quife 
trompent  ,  &:  par  les  mêmes  moiens  de 
regagner  ceux  qui  feroient  opiniâ'-rement 
attachés  à  leurs  opinions.  Eruditis  viris 
dignius  ,  Ô"  g^sgi  chriftiano  utilius  efl , 
folidis  rationibm  &  teflimoniis ,  &  docere  -EpH 
errantes ,  ^  vincere  pertmaces.  ti»  «i<*» 

Mais  enfin  ,  Monfieur  5  pouflant  la 

compbi- 
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compinifance  aulïi  ioin  que  pourroit  re-* 
'^'^'S^^r  l'amour  propre  ;  que  ce  foit  ,  fli- 
poibns-le  ,  un  pur  longe  ,  ouame  vraie^ 
fiCLion  5  que  tout  ce  qui  eft  ici  «avancé- 
fur  une  nouvelle  pratique  de  Médecine  ; 
que  ce  foit  fî  l'on  veut  un  ré\T  ou  une 
imaginarion  ,   qu'une  telle  Médecine  e- 
xifre  entre  tels  ou  tels  Médecins  r  qu'ors 
accorde  feulement ,  que  tout  ce  qui  eft,, 
ici   attribu-é  à  cette   nouvelle  pratique  r 
iroit  au  déshonneur  des  Médecins ,  &:  a' 
la  perte  de  la  Médecine  ,  n'en  feroit-ce^ 
point  afkz  pour  autorifer  toutes  les  ré- 
gions que  l'on  communique  ici,  parce- 
q^i'elles  tiendront  lieu  de  préfervatif  con-- 
tre  la  contagion  d'une  fi  pernicieufe  Mé- 
decine ?  Que  fi    cependant  après  cela  il 
s'aperçoit  dans  le  monde  Médecin  une* 
pratique  ,  qui  fe  reconnoiÏÏe  réellement'' 
dans  cette  prétendue  fiftion  ,  &  qu'elle- 
n'y  trouve  -de  feint  ,  de  changé  &   de- 
manque  que  fbn  nom  ,  mutato  noînîne  de- 
te  fabula  varratur  ;  mais  alors  ce  fera' 
moins  au  portrait  qu'elle  doit  s'en  pren- 
dre qu'à   la  réalité  de  la  chofe.  Au  fur- 
plus  qui  que  fe  foit  n'étant  ni  nommé- 
ment attaqué  ,  nî  dcfîgné  ,  ce  font  dé- 
cès vérités  qui  apaitiennent  aux  chofes 
fans  interreffer  les  perfonnes.  Mais  quel- 
aoomteur  5   dirck-t-on  ,  qu'un  homme  , 

une. 
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vne  perfonne'  peut-être  de  rien  ,  obfcure 
du  moins  ,  &  qui   s'envelope  dans  fon 
obfcurité  pour  prendre  la  liberté  de  don- 
ner des  avis  à  des  gens   plus  élèves  &; 
plus  habiles  que    lui  ,  le  monde    a-t-il 
befoin  d'un  tel  moniteur  \  à  ceci,  Mr. 
répond  le  proverbe.   Non  me  tges  mont- 
tore  l  tamen  fape  etiam  efl  olttor  valde 
opportuna  locutus,  C^eft  que  fouvent  un       làtm. 
homme  ,  ce   lemble  méprifable  par  fon    çl^iU' 
ebfcurité  ,  d'état ,   de  mérite  ,    ou  de 
condition  ,  a  fouvent  fourni  d'heureux 
expédients.    En  effet  ,  dit   l'Ecriture  , 
toute  une  ville  étoit  à  la  veille  d'une  rui- 
ne entière  ,  îorfqu'il  fe   trouva  un  pau- 
vre homme  ,  dont  les    confeils  la   tirè- 
rent   du  danger  prelTant  où  elle  étoit. 
Cmtiis.  . ..  &  p^rfeEia   eft  obfidio  >  ta- 
ventufque  in  ea  vir  pauper  &  fapiens  , 
&  Itberavit  urbem  per  fapientiam  fuam , 
&  le  fervice  de  cefage  pauvre  fut  oublié ,  c.  9.  vb' 
C^  nulîus  deinceps  recordatus  efl  illius  ^^* 
pauperts.  Croiez-vous  ,  Monfieur  ,  que 
ceux  qui  gronderont  contre  ce  petit  ou- 
vrage ,  s'en  tiendront  à  oublier  fon  Au- 
teur .<*  peut-être  au  contraire  par  de  four- 
des    imputations   s'accorderont-ils  à    le 
décrier.    Mais  quoiqu'ils  faffent  ,  vous 
comprenez  comme  moi ,  Monfieur ,  Qj;e 
kur  malignité  tournera  'contre  eux.  Sin 

abêtis 
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agetis  technis  &  callidts  ionfpirationihus  > 

Braftut.  omnia  ,  crede  mihi  recidsnt  tn  adverfum. 
Ce  n'eft  donc  point  ,  Monfièur  ,  &  Je 
vous  en  fuplie  de  le  bien  dire  à  tout  le 
monde ,  ce  n'eft  pas  ,  dis-je  ,  par  un 
efprit  de  critique  ,  que  l'on  avertit  ici 
le  public  5  ni  à  defTein  d'infulter  par  des 

/  reproches.  L'on  ne  s'eft  propofé  que  de 

fe  rendre  utile  fans  vouloir  blefTcr  per- 
fonne.  Enfin  de  pourvoir  à  une  bonne 
conduite ,  dans  la  pratique  de  la  Mede-. 
cine  5  fans  d'autres  vues  que  de  veiller  à 
la  fureté  de  la  vie  des  hommes  ,  fans 
vouloir  nuire  à  qui  que  ce  foit.  Admo* 
nere  voluimus  ,  non  mordere  ;  prodejfe  , 
non  ladere  ;  confuhre  moribus  hominum  y 

Efifm.  ^Q^  officere.  Vous  fçavez  d'ailleurs ,  Mr. 
qu'il  n'eft  pas  nouveau  qu'on  fe  foit* 
donné  la  liberté  de  rélever  des  défauts- 
publics  qui  alloient  à  la  corruption  duï 
monde.  Ce  fut  fur   un  pareil  fujet  que 

"    rht9'    fe  rendit  célèbre  un  pareil  fçavant  Grec  ; 

^hrfifi^       gj  par  un  femblable  ouvrage  s'eft  renda». 
immortel  le  Théophrafte  de  notre  Fran»? 

Bruyère,    ce.   Il  faut  donc  nous  pardonner  la  li-. 

caiaftc-    ]jQYté  que  nous  prenons  de  faire  remar* 

les  quer  les  defordres  de  la  Médecine  ;  juf- 

diTS?-     ^^'^  ^^  qu'on  les  voie  corrigés  ou  re- 

clCfc  dreffés  par  quelque  perfonne  habile  & 
plus  digne  de  fe  donner  à  connoitre.     .i^: 

Au 
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Au  furplus  ,  Monfieur  ,  je  ne  vou- 
^rois  point  que  vous  ni  vos  amis  puif- 
fiés  me  croire  contraire  à  l'établilTemenC 
des  Académies  ,  je  conferve  trop  de  ref- 
ped  &  de  reconnoiiîance  envers  ces  il- 
luftres  Compagnies ,  pour  les  décrier  ; 
mais  j'en  trouve  jufqu'aujourd'hui  aflez 
de  formées  pour  perfeâ:ionner  la  Méde- 
cine )  autant  qu'il  fera  poffible.  De  plus 
obfervant  que  ce  n'eft  point  à  faute ,  ou 
par  le  manque  de  ces  établiffements ,  que 
le  progrès  de  la  Médecine  a  été  retardé, 
j'en  trouve  une  caufe  eiïentielle  ,  mais 
trop  répandue  parmi  les  Médecins.  C'eft 
que  la  plupart  font  auffi  peu  d'ufagedes 
obfervations  qui  nous  font  venues  par 
ces  Compagnies  depuis  la  découverte  àz 
la  circulation  du  fang  ,  que  de  celles  que 
nous  tenions  déjà  des  foins  &  par  les  re- 
cueils des  anciens,  Wmt  paroit  donc  na» 
turel  &  neceiïaire  de  Hrommencer  le  tra- 
vail pour  la  perfeflion  de  la  Médecine, 
par  mettre  ^  profit  pour  fa  pratique  tout 
ce  qui  a  été  négligé  dans  les  obfervateurs 
anciens ,  pour  ne  rien  lailTer  derrière  foi , 
afin  qu'après  avoir  epuifé  tout  ce  quSl 
y  a  d'utile  &  d'acquis  dans  ces  anciens 
monUiTients ,  l'on  fe  trouve  à  portée  d'en- 
trer dans  la  recherche  des  obfervations 
ROiivelles  9  dont  font  remplies  les  livres  &c 

S  lc« 
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les  compilations  des  modernes  jufqu'au 
tems  où  nous  fommes.  Alors  venant  auf- 
fi  à  moifTonner ,  &  à  faire  la  récolte  des 
obfervations  de  nos  fçavants  modernes , 
l'on  fera  enfuite  autorife  à  demander  de 
nouvelles  Académies  pour  fupléer ,  Ci  le 
cas  y  échoit ,  à  ce  qui  manqueroit  à  cel- 
les qui  illuftrent  aujourd'hui  la  Méde- 
cine dans  tous  les  païs  où  elle  eft  en  hon- 
neur. Cette  revue  des  Auteurs  feroit 
même  bien  propre  à  remettre  la  nouvelle 
pratique  fur  les  voies  de  la  bonne  Mé- 
decine 5  Ôc  la  rapeller  aux  loix  de  la  mé- 
thode ,  car  elle  en  a  un  grand  befoin. 
Car  il  eft  tel  ce  befoin ,  que  Ton  donne 
au  public  pour  les  grands  Médecins  ca- 
pables de  faire  oublier  les  plus  iliuftres 
des  fauteurs  de  la  nouvelle  pratique  ,  qui 
ne  craignent  point  d'ordonner  de  Vacier 
ôc  des  cloportes  dans  un  crachement  de 
fang  habituel  ;  auffi  quel  fuccès  î  de 
femblables  praticiens  feroient-ils  dignes  de 
délier  les  cordons  des  fouliers-de  nos  an- 
ciens maîtres  ? 

En  attendant  donc  »  Monfîeur  ,  l'é- 
tabliffement  d'une  nouvelle  Académie  > 
je  ferois  Ci  peu  éloigné  du  goût  de  ces 
iortes  d'établiflements  ,  que  je  penferois 
que  l'on  pouroit  dès  à  prefent  y  prélu- 
der en  établiflant  des  études  &  des  cotife- 

rences 
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rences  Académiques,  Ce  feroit  pour  con- 
venir entre  habiles  maîtres  en  Médecine , 
des  remarques ,  des  exemples  &  des  ob- 
fei-vations  que  l'on  tireroit  de  tous  les 
Auteurs ,  pour  en  compofer  des  mémoi^ 
res  Académiques  ;  &  ces  mémoires  Aca- 
démiques feroient  des  recueils  qui  feroient 
le  précis  de  tout  ce  qu'un  Médecin  doit 
fçavoir  ,  Se  de  quoi  il  doit  être  prémuni 
pour  fe  conduire  dans  la  pratique  ,  avec 
toute  la   fureté  qu'il  compéte  à  Tufage 
d'un  artaufli  difficile  que  celui  de  gué- 
rir les  maladies.   Il    vous  femblera  fans 
doute  ,  Monfieur  ,  que  ces   idées  font 
empruntées  du  projet  que  propofe   Mr« 
Baglivi  ,  pour    l'éredion   de   nouvelles 
Académies  pratiques  ;  cela  eft  vrai  juf- 
qu'à  un  certain  point  ;  mais  il  n'efl:  point 
deshonorant  de  s'aider  des  penféesd'un 
auffi  fage  Auteur.  Cependant  le  plan  que 
propofe  ce  zélé  Promoteur  du  progrès  de 
la  Médecine ,  outre  les  immenfes  parta- 
ges qu'il   renferme  ,  &  qui   demande- 
roient    qu'un  nombre  étonnant  de  Mé- 
decins facrifiât  fon  tems  &r  fa  fortune  à 
un  tel  travail  ;  ce  plan ,  dis- je  ,  renferme 
une  difficulté  très-grave  ,  c'eft  qu'il  fau- 
droit  que  quelque  Mecenas ,  auffi  ma- 
gnanime  qu'opulent  ,  fe  mit  à    la  tête 
d'un  tel  projet.  Or  penfez-vous ,  Mon- 
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Aur  )  qu'un  tel   bienfaicteur  fe  trom'^ 
aifément ,  ad  hac  quis  tàm  idomus  ?  ces 
difficultés  s'évanouifTent  prefque  dans  le 
defTein  des  études ,  ou  conférences  ,  & 
des  mémoires  Académiques.  Car  des  Fa- 
cultés célèbres  de  Médecine  pourroient 
diriger  ce  travail ,'  &  ce  travail  pourroit 
réfulter  des  études  que  chacun  de  leurs 
Dodeurs  feroient  en  particulier  dans  leurs 
cabinets.    Pour  cela  chacun  raporteroit, 
tous  les  mois ,  par  exemple ,  en  Faculté , 
quelques   remarques   qu'il  auroit  faites 
fur  les  livres  effentiels  à  la   profeffion  , 
&  ce  feroit  des  matériaux  pour  le  fond 
des  mémoires    Académiques.    Ces  mé- 
moires feroient    rédigés   par  une  bonne 
plume  ,  &:  on  les  donneroit  d'années  en 
années  au  public  ,  ou  en  des  tcms  con- 
venus. Rien  paroit-il  plus  propre  à  for- 
mer la  pratique  des  Médecins  ?  car  ils  fe 
m?ttroient   continuellement    devant    les 
yeux  des  modèles  &  des  exemples  pour 
fe  conduire  ,  qui  auroient  fait  la  fureté 
des    fuccès   de  la    pratique   des   grands 
Médecins  i   &  ce  feroit  ces  fuccès  que 
ces  exernples   feroient   connoitre  à  tous 
ceux  qui  viendroient  dans  la  fuite. 

Plufîeurs  utiles  moiens  fe  préfentent 
pour  faciliter  cet  ouvrage  ,  tant  dans  fon 
exécution ,  que  pour  fon  achèvement  ou 
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la  confommation.  Car  1^.  ce  travail  fe- 
roit  partagé  entre  dix  Doéleurs  qui  ne 
travailleroient  pas  tous  le  même  morceau 
qui  entreroit  dans  les  mémoires  Acadé- 
7nique$  ;  ainiî  l'un  travailleroit  fur  une 
maladie  &  Tautre  fur  une  différente ,  & 
cela  diminueroit  infiniment  le  travail  que 
coûteroit  tout  l'ouvrage  ,  s'il  étoit  fait 
par  un  feul.  2^.  Ce  feroit  encore  une  tâ- 
che particulière  prife  fur  une  feule  forte 
de  maladie  donnée  à  chaque  Docteur  9 
fuivant  laquelle  il  auroit  à  écrire  ;  l'ua 
fur  les  maladies  de  la  tête ,  par  exemple  y 
l'autre  fur  les  maladies  de  la  poitrine  , 
l'un  fur  les  maladies  des  femmes ,  l'autre 
fur  celles  des  enfants ,  &  des  vieillards  ; 
&  ainfi  de   toutes  les  différentes  parties 
de  la  Médecine.  3^.  Chaque  Dofteur 
ne  feroit  pas  obligé  de  fournir  tout  à  la 
fois  5  ou  tout  entier  le  mémoire   Aca- 
démique que  l'on  donneroit  chaque  an- 
née ;  de  forte  que  chaque  mémoire  fe- 
roit compofé  des  obfervations  particuliè- 
res que  chaque  Doéleur    fourniroit  de 
tems  en  tems  dans  les  conférences  Aca- 
démiques ,  &  dans  l'an  ,  fur  la  maladie 
■  qu'il  auroit  à  traiter.    4^.  Ce  ne  feroit 
.  point  des  differtations  en  forme  qu'il  lui' 
faudroit  compofer  fur  chaque   obfcrva- 
tion  5  ni  des  Etiologies  étudiées  ;  mais 
S  2  fuivant 
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'  fuivant  l'avis  (i  expéditif  &  Ci  raifonna"- 
ble  de  Mr.  ËAglrvi ,  l'on  écriroit  fes 
obfer varions  en  ilile  aphoriflique  ^  fans  fe 
contraindre  à  donner  une  fuite  ou  une 
liaifon  entre  les  obfervations  ;  car  les 
tranfitions  ne  fe  prefentant  pas  toujours 
naturellement ,  elles  coûteroient  beaucoup 
iie  peine  &  de  tems  à  un  Auteur.  5^.  Il 
ne  faudroit  pas  aporter  en  entier  Thiftoirc 
de  la  maladie ,  ou  du  fond  dont  l'obfer- 
vation  feroit  extraite  ;  il  fuffiroit  après 
en  avoir  donné  un  petit  précis  >  de  citer 
éxaâ:ement  le  nom  de  T Auteur,  &  l'en- 
droit de  fon  ouvrage  dont  l'on  auroit 
tiré  l'obfervarion  pratique  que  l'on  don- 
Xàcroit.  6°.  Et  c'eft  encore  une  réflexion 
de  Mr.  BigUvi  ;  Ton  ne  perdroit  pas 
fon  tems  à  chercher  des  termes  ou  des 
tours  élégants ,  ou  de  la  plus  pure  lati- 
nité ;  une  diflion  fimple  ,  nette  ,  non 
en:  barraflee ,  en  termes  clairs ,  fans  être 
barbares ,  ni  groQîers ,  fuffiroit  pour  fe 
faire  entendre. 

A  ces  facilités  fe  joindroient  celles-ci, 
chacun  des  dix  Do6kurs  fe  trouveroit 
aidé  d'ailleurs  &  d'avance,  parce  qu'enfin 
chacun  ayant  fait  des  études  des  meil- 
leurs Auteurs ,  trouveroit  dans  fes  porte- 
feuilles ,  ou  marqué  dans  les  livres  qu'il 
auroit  lu  pendant  fa  vis  ,   les  matériaux 
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&  les  endroits,  d'où  il  tireroit,  comme 
fur  le  champ,  les  obTcrvations  qu'il  au- 
roit  à  fournir.    Il  pouroit  même  fe  faire 
aider  par  d'autres  Dodeurs  de  fa  Com- 
pagnie,   lefquels  contribueroient  volon- 
tairement quelques    morceaux   pris    des 
remarques  qu'ils  auroient  ramaffees  dans 
les  Auteurs  à  mefure  qu'ils  les  auroient 
lus.  Mais  ce  qui  contribueroit  merveil- 
leufement  au  nombre  &  à  l'abondance 
des  obfervations ,    ce  feroit  d'interrefîer 
tous  les  Sçavants ,  fur  tout  les  praticiens 
en  Médecine,  répandus  dans  les  Provin- 
ces, &  dans  les  païs  Etrangers,  à  com- 
muniquer à  la  Faculté  qui  travailleroit 
aux  mémoires   Académiques ,  les  remar- 
ques qu'ils  auroient  auiTi    faites  dans  le 
cours  de  leurs  ledures.  Car  il  n'eft  gué- 
res  de  Médecin  curieux  dans  fa  profef- 
fion  ,  qui  n'ait  dans  fon  cabinet  un  re- 
cueil d'extraits ,  qui  eft  comme  le  réper- 
toire,  Tarfenal  ou  le  mémorial  de  tout 
ce  qu'il  a  jamais  remarqué  dans  les  Au- 
teurs.   Ceci  s'exécuteroit  par  un  fimpîe 
avis  que  Ton  mettroit  dans  les  Journaux 
ou  nouvelles  Littéraires  publiques ,  par 
011  l'on  inviteroit  les  Médecins  de  tout 
Païs ,  à  envoyer  les  réflexions  pratiques  , 
ou  fembkbles  obfervations  qu'ils  auroient 
tirées  des  bons  Auteurs.    Car  ce  ne  fe- 
roit 
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roit  pas  des  obfervations  de  leur  façon 
qu'on  leur  demanderoit  encore  ,  ce  fe- 
roit  dans  la  fuite  la  matière  d'autres 
mémoires  Académiques,  La  Faculté  donc 
qui  recevroit  fur  chaque  matière  qu'elle 
auroit  défignée ,  &  renouvellce  tous  les 
ans  dans  un  nouvel  avis  inféré  dans  les 
Journaux  ,  les  remarques  qui  lui  vien-jà 
droient  des  Provinces ,  en  feroit  la  ré-^ 
partition  entre  les  dix  Doreurs  choiiT^ 
pour  le  travail  des  mémoires  Académie 
ques. 

Mais  dans  les  moiens  qui  vont  à  fa- 
ciliter l'exécution  de  ce  travail ,  il  ne  faut 
pas  en  omettre  le  plus  important,  qui^ 
manque  cependant  à  la  plupart  des  ob- 
fervations que  nous  avons  dans  nos  li- 
yres.  Il  con fi  ftera  ce  moien  à  bien  mar- 
quer les  circonftances  de  la  maladie  dont 
eft  queftion ,  pour  bien  juger  du  fuccës 
des  remèdes  dont  l'on  donnera  Tufage  & 
rhiftoire.  Ainfi  Ton  fpécifiera  le  tems 
de  la  maladie ,  le  régime  du  malade ,  la 
nature  des  fymptomes  ,  les  remèdes  que- 
Ton  aura  emploie  ,  leur  forme  ,  leur 
quantité ,  &c.  afin  que  non-feulement 
nn  Médecin  fâche  ce  qui  a  guéri  un  ma- 
lade ,  mais  dans  quel  tems  de  la  maladie , 
devant  &  après  quels  autres  remèdes, 
dans  quel  régim:  étoit  le  malade,  quand 

k 


de  traiter  les  maladies^  1 1  ^ 
le  remède ,  qui  l'aura  guéri ,  a  été  donné» 
Car  l'on  fçait  en  pratique  quelle  diffé- 
rence aporte  au-Tuccès  d'un  remède, 
telle  ou  telle  manière  de  vie  du  malade^ 
de  forte  qu'un  même  remède  qui  aura 
guéri  en  n'ufant  que  de  bouillons  plus 
ou  moins  forts ,  &  de  tifannefimplenon 
médicamenteufe  ,  manquera  de  fuccès 
dans  un  autre  malade ,  qui  boira  du  vin 
&  mangera  de  la  viande^  ou  qui  ufera 
de  nourritures  fucculentes  ;  tout  de 
même  que  l'on  a  obfervé ,  que  Vlpeca^ 
cuanha  qui  réuiTit  fi  ordinairement  fur 
la  fin  des  didènteries  ,  avance  quelque- 
fois la  mort  étant  donné  prématurément. 
Tous  ces  dé'-ails  ,  ou  femblables  man- 
quent à  la  plupart  cîes  obfervations  qui 
nous  refient  ,  aufii  ne  fe  trouvent-elles 
bien  certaines  dans  l'ufage  ordinaire  , 
qu'à  caufe  que  le  Médecin  qui  les  fuit 
en  pratique  ,  fera  garder  à  fon  malade 
un  régime  différent  de  celui  que  gardoit 
le  malade  fur  qui  s'eft  faite  l'obfervation. 
Cependant  ces  fortes  d'omifTions  font  les 
caufes  de  tant  d'infidélités  que  l'on  éprou- 
ve dans  des  remèdes  qui  font  donnés 
par  de  bons  Auteurs  en  de  certaines, 
maladies. 

Vous  comprenez  donc ,   Mr.  que  ce 
feroient  des  établifTements  utiles  que  ceux 
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des  études  Académiques  ,  parce  qifils  fe- 
roient  bien  moins  pour  le  fafte  &  pour 
la  parade  que  pour  l'avantage  effectif 
du  progrès  de  la  pratique  en  Médecine. 
Sans  titres  pompeux  donc  ce  feroit  des 
fociétés  de  gens  élèves  dans  l'exercice  de 
la  profeffion  ,  dont  les  mémoires  étant 
tout  à  la  fois  des  îeçons  mortes  Sz  vi- 
vantes de  pratique  ,  &  toujours  fubfif- 
tan^es ,  deviendroient  comme  le  code  des 
loix  en  Médecine  ,  &  comme  les  regi- 
tres  de  Tes  réglemens ,  ou  les  archives  de 
fes  ordonnances  ,  qui  obligeroient  tous 
les  jeunes  Médecins  à  s'y  conformer, 
Dira-t-on  que  c'eft  mettre  la  Médecine 
en  tutelle ,  ou  fous  le  joug  \  le  fruit  que 
les  praticiens  en  retireroient  par  le  fuccès 
de  leurs  cures ,  leur  rendroit  ce  joug  ai- 
mable ;  ce  feroit  même  une  voie  de  fu- 
reté &  de  juftifi  cation  pour  eux ,  parce 
que  {ê  trouvant  guidés  par  des  régies 
d'ufage  y  qui  auroient  été  celles  qui  ont 
honnoré  la  Médecine  des  fîécles  pafTés , 
ce  feroit  d'aorès  l'ufage  ,  quils  tiendroient 
les  cas  de  maladies ,  les  tems  &  les  occa- 
fîons  y  ou  ,  par  exemple ,  îa  faignee  du  \ 
bras  a  été  ordinairement  emploiée,  oUj 
celle  du  pied  a  été  quelquefois  permife , 
^  jufqu'oîj  l'on  peut  pouffer  l'un  ou 
l'autre  de  ces  remèdes  pour  le  bien  des 
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xiakdes ,  fans  interreflTer  leur  fanté  ,  ni 
pour  le  prefent,  ni  pour  l'avenir.  II  en 
feroit  de  même  de  la  Purgation  &  de 
VEmétique.  Avertis  enfin  par  les  précau- 
tions ç{\i  Htpccrate  recommande  pour  Tu- 
fage  des  Ellehores ,  &  par  tant  de  foins 
&  de  choix  pour  les  tems ,  &  les  dif- 
férences des  maladies  dans  l'ufage  des 
Eîlehorijmes  ,  &  de  tous  les  remèdes 
violens  (  draftica  )  ils  fçauroient  avec 
quel  ménagement  il  faut  manier  les 
Emétiques  antimoniaux ,  &  tous  les  pur^ 
gatifs ,  quels  qu'ils  foient ,  dans  les  mala- 
dies aiguës.  Il  en  feroit  de  même  de 
tous  les  remèdes  ;  de  forte  que  les  jeu- 
nes Médecins  aprendroient  à  ne  les  em- 
ploier  qu'avec  raifon  &  autorifation. 

Mais  pour  afflirer  un  Ci  grand  bien  à 
la  Médecine ,  il  fàudroit  encore  qu'il  fut 
convenu  entre  les  dix  Dodeurs ,  de  fe 
renfermer  uniquement  pour  faire  leurs 
extraits ,  dans  les  Auteurs  qui  font  re- 
connus pour  praticiens  diftingués  ,  & 
avoués  tels  dans  le  monde  Médecin.  Le 
concert  feroit  très-utile  ;  &  par  la  même 
précaution ,  leur  travail  fe  trouveroit  d'au- 
tant abrégé  qu'il  feroit  renfermé  dans  uq 
nombre  médiocre  de  livres ,  dans  lefquels 
feuls  chacun  prendroit  les  obfervations , 
les  règles ,  &  les  avis  des  grands  maîtres 
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par  raporc  aux  maladies ,  fur  lefquelles 
chacun  deux  s'emploieroit.  Ce  feroit ,  par 
exemple ,  Hippocrate ,  Galien  ,  Aretée  > 
Celje  5  Calius  Aurelianns  :  quelques  Grecs 
depuis  Galten ,  comme  Paul  Dagine  , 
j^tius  ,  Tralien  j  puis  les  Arabes ,  Avi* 
cenne ,  Rbafes ,  Albucafts  ;  viendroient 
enfuite  les  praticiens  du  moien  âge,  où 
fe  trouvent  tous  les  praticiens  fameux  en 
tout  Païs ,  particulièrement  les  Baillous, 
Fernel ,  Duret ,  Hollier  ,  Hautin  ,  tous 
Maîtres  de  l'Ecole  de  Paris  ;  Zaaitus  ^ 
Foreflus ,  Valefius ,  Mercurial ,  Plater  > 
Heurntus ,  &  femblables  Auteurs  renom- 
més en  pratique  :  fuivroient  enfin  les 
illuftres  modernes  praticiens  ,  comme 
Syhius'  à' Hollande ,  Vuillis ,  Etmuller  > 
Baglivi ,  Morton ,  Sydenkam  ,  de  Moor , 
Boerbave  ,  Hoffinan  ,  5?^//; ,  &:c.  toutes 
fources  oii  chacun  prendroit  des  régies, 
des  obfervations ,  des  remèdes ,  &  des 
loix  de  conduite  pour  ne  rien  faire  en 
Médecine  fans  y  être  légitimement  au- 
torifé. 

Croiez-vous ,  Mr.  que  Ton  put  s'at- 
tendre à  tant  &  de  fi  prompts  fecours 
pour  des  befoins  aufTi  urgents  que  ceux 
de  la  Médecine  de  nos  jours ,  de  l'éta- 
blilTement  de  quelque  Académie  ?  ne 
feroit-ce  pas  même  encore  fomenter ,  fi 
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'on  àÏQ  le  dire ,  la  non-chalance  où  font 
reftes  tant  de  praticiens  au  ^înilieu  de 
tant  d'ctablifTements  femblables^  tous  f^a* 
Vants  certainement ,  &:  capables  d'enri^ 
chir  h  A^edecine  de  mille  cdnnoifTanceso  ^ 

Car  toutes  préfque  ne  font-elles  pas 
tombées  dans  le  non-ufage,  fans  rien 
valoir  de  plus  à  bien  des  Médecins ,  que 
le  fafte  &  k  vanité  que  les  jeunes  pra- 
ticiens en  ont  tiré ,  en  les  publiant  dans 
le  monde  pour  s* en  faire  honneur ,  fans 
ïcs  faire  entrer  pour  rien  dans  leur  pra- 
tique.* Cependant  un  double  befoin  preÏÏê 
aujourd'hui  ,  l'un  d'avancer  le  progrès 
de  h  pratique ,  l'autre  d'arrêter  celui  de- 
là licence  f  du  defordre ,  &:  du  Brigan^ 
dage  qui  annoncent  prochainement  le 
dépérilTém-ent  manifefte ,  ou  l'entière  dé- 
cadence de  la  Médecine.  Il  eft  vrai ,  Mr. 
qu^on  ne  le  pcnferoit  pas  à  en  Juiger  par 
le  luftre  &  la  parure  des  Mede^cins  ;  mais 
tandis  que  leurs  habits  ibnt  tous  replan- 
diflants  d'or  &  de  foie^  îa  robe  de  h. 
Médecine  tombe  e^  'hqucs ,  tant  eft  vrai 
de  la  Médecine  ce  qu'un  faint  Prêtre 
répondit  à  un  faint  Évêque  ,  que  Tor 
n'a  point  édifié  l'Eglife  ,  mais  qu'il  la 
détruit ,  Ecdcfiam  auro  non  fimi ,  fed 
fttius  déftrui.  Or  c'eft  à  tous  ces  égards  ^  ^  . 
'r^Lie  îes  études  Académiques ,  paroi (Tent  }-"tir 
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préférables  à  rétablillement  de  nouvelles 
Académies.    Car  Ton  y  voit  d'un  feid 
<:oup  d'œil  le  renouvellement  des  études 
en  Médecine,  qui  y  rapelleroit  le  goût 
.qui  y  tombe,  d'une  érudition  littéraire, 
i  ça  vante  &  utile  ;  parce  que  les  efprîts 
e'excitant  à  l'envie^^  s'efForcerolent  tous 
à  fournir  quelque,  chofe  du  leur ,  pour 
grolfir  les   mémQtres  Acadéfniques  ;   Se 
par-là  fe  répandroit  par  tout ,  particuliè- 
rement dans  le  monde  Médecin  nailTant^ 
^u   dans  k^   efprits  de  la    jeuneiîe    en- 
Médecine,  la  noble  émulation  de»s'inf- 
truire  foi-méme  5  &  d'être  utile  au  bien 
public  pour  la  confervation  de  la  fanté 
Se  de  la  vie  des  hommes  ;  la^pvûe  préci- 1 
iè,  &  l'unique  but  qu'il  faut  avoir  dans 
l'établiffement  des  compagnies  Académî-^  * 
jques  médicinales.  Car  ce  ne  feroit  point' 
uniquement  des  observations  ,  des  faits 
.&  des  remarques  de  pratique  que  four- 
^iroient  les  mémoires  Académiques  ;  mais 
encore  ils  feroient  vivre  ou  revivre  de 
bons  remèdes ,  qui  font  répandus ,  mais 
reftés    négligés   dans  les   Auteurs    ;  & 
c'eft  en  quoi  ces  mémoires  entreroient 
parfaitement  dans  les  vûfs  de  nos  jeunes 
praticiens  qui  crient  après  des  remèdes, 
■prétendant  qu'ils  les   trouvent ,  difent- 
^s^  mmcyjiçr  à  ru%e  de  la  Medecinc-| 
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Mais  ils  feroient  parfaitement  fatisfait:» 
de  h  riche  moi{Tbn  que  leur  feroient  k9 
études  Académiques.  Pour  cela  donc  quel- 
ques-uns des  dix  Docteurs  feroient  char- 
gés de  recueillir  dans  les  Botaniftes  far 
tout  5  ^  encore  dans  les  praticiens ,  quan- 
tité de  plantes ,  dont  ces  Auteurs  attef-* 
rent,  non-feulement  les  grandes  vertus, 
r  car  c'eft  le  langage  banal  de  la  plupart' 
desBotanifles,)  mais  les  fuccès  qu'ils  cnr 
auront  tirés  ^  vus  ;  toutes  plantes  ce« 
pendant  qui  ne  fe  font  point  produites  v 
ni  aurorifées  dans  l'ufage  ordinaire  de  la" 
Médecine.  Il  en  feroit  de  même  des  re- 
mèdes chimiques ,  tous  vantés  audî  hau- 
tement d Ans  les  livres  de  leurs  Auteurs', 
&  fur  lefquels  on  ne  doit  pas  abfokimenr 
fe  fermer.  Ce  n'efî  donc  pas  qu'il  fûlh- 
en  croire  les  Eotanifles ,  ni  les  Chymifles , 
fur  toutes  les  merveilles  qu'ils  difent  1er 
uns  de  leurs  plantes ,  les  autres  de  leurs 
pyépa/ avons ,  de  leurs  procédéî ,  &  de 
leurs  difliîîàtions ,  Mais  ces  figes  Doc- 
teurs ne  fuivant  dans  les  Aufeurs  que  les" 
fliccès  &  les  expériences  alléguées  par  les 
uns  &  par  les  autres ,  ou  ce  qui  feroit 
mieux  ,  obfervées»  par  eux-mêmes ,  ou 
par  leurs  foins ,  ils  rendraient  compte  au 
public  Médecin,  de  ce  qu'ils  auroient 
â-ouvé  de  moins  incertain  fir  tout  cela  ; 

T  ij ,  ce- 


^2^        Ve  la  nmrudïê  montera 
ce  (eroit  le  moien  d'avertir  du  moins  Icj 
praticiens ,  que  telles  ou  telles  plantes  ». 
tels  ou  tels  remèdes  chimiques ,  ont  une. 
iufte  réputation  de  guérir,  &  bien  fon- 
dée    lors  fur  tout  que  cette  réputation, 
fcroit  apuiée  du  jugement,  de  la  bonne 
K)i ,  &  de  la  fcience  de  quelque  Auteur 
«hoifî  &  praticien.    C'eft  que ,  pour  le- 
dire  en  paffant ,  la  tête  d'un  -Médecin, 
«oit   ctre   comme  meublée  de  tout  ce 
^u'il  y  »  dé  remèdes  dans  Tun  &  l'autre 
pharmacie  >  non»  pour  les  mettre  tous  tn> 
ufage,  mais  pour  fçavoir,  que  puifqu*ife 
y  a   de  grands  praticiens  qui  s'en  font 
fervis  utilement  ^  û  efl:  donc  des  occa-. 
fions  où   chacun   de   ces   remèdes  aura; 
^ouvé  fà  pkce.  Ainfi  ce  fera  une  leçon^ 
à  tous  les  praticiens  pour  étudier  ^  cher- 
cher  cette  place  &  cette  occafion ,  afin 
de  mettre  &  faire  entrer  dans  le   cou- 
rant de  la  Aledecine,  des  plantes ,  &  des 
remèdes  qui  ont  été  reconnus  fpéciale- 
ment  propres  à  telle  ou  telle  maladie ,  tcî^ 
ou  tel  tempérament.    Ce  fera  encore  le 
i^ien  de  ne  plus  voir  ou  entendre  que 
la  même  chanfon  dans  les  ordonnances 
des  Médecins ,  qui  n'pnt  jamais  avec  le- 
K-ermés^  le  Tartre  émetique  y  le  Liliumy. 
que  les  mêmes  amers. 

le  enjrvail  fcroit  mimenfe ,  »*il  falloit 
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feuilleter  tout  ce  qu'il  y  a  de  Eotaniflès.- 
Mais  outre  que  tous  n^  Te  font  pas  apli-^  * 
qués  particulièrement  à  l'étude   expéri- 
mentale  dés  plantes  propres-  fpécialemenf 
à-  certaines  ..maladies  ,   qu'aucontraire  la": 
plûpait  fe  font  contente^  de  marquer  eu 
général,  &  fouvent  fù^  des  raifcns  pn- 
fés  de  ranalogifme ,  les  vertus  de  toutes 
les  plantes  qu'ils  d' écrivent.    L'ouvrage 
excellent  de  ^v*  Raius  abrégeroit  beau- 
coup la  peine  >  quand  ce  ne  (croit  qu'en 
indiquant  les  Auteurs   qui    Oiit  ol:)rervé 
lés  vertus  particulières  de  certaines  plan-  • 
tes.  Mr.  Boyïe  a  aufli  donné  un  recueil 
de  fpcciftques  ,   qui  a  bien  Ton  mérite. 
iTragus  entre  dans  des  détails  far  les  plan-  ■ 
tes  éprouvées  dans  k  campagne  qui  mé- 
ritent de  l'attention.    Le  Pault  Botara'--  - 
Kiim  quadripartitum  j  (eroit  eiftore  d'un  ■ 
merveilleux  fecours  ;  le  tout  fans  omet- 
tre ce  que  renferrflent  là-delfus  les   ex- 
■  .traits   des    Journaux    d'Allema^^ne   dans 

•  îé  Medkina  feptentYîonalis,  Enfin  ce  qui  i^ 
•eft  répandu  de  ces  fortes  de  plantes  dans 

le   Polyaflhes»    Car  c'efl:  un   abrégé  àz' 
'toutes  le^  maladies  &  de- quantité  de  re- 
.;  médes  de  toutes  lés  fortes ,   lefquels  par 
^fein  triage  ftit  par  d'habiles  jnaîns ,  pou- 

*  mient  fe  placer  pour  la  cu^e  des  maladies. 
Enfin- fans  négliger  tant  de  bonnes  diofes  • 
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répandues  là-dèfTus  dans  la  pratique- 
d'Ettmuiler ,  dans  celles  de  Mrs.  Fredery 
Hoffman ,  Staîh ,  &  dé  leurs  Ecoles  ;  car 
©n  n'y  néglige  point  les  plantes.^  Reftent 
ks  remèdes  chimiques  dont  il  faut  auQi 
faire  un  chcMx  ,  pour  en  ménager  l'ufa- 
ge ,  parce  qu'en  effet  il  s'en  trouve  de 
très-utiles.  On  les  a  tous  renfermés,  ou 
pour  la  plupart  en  afiez  peu  dé  volumes , 
dont  les  principaux  font  de  Mr.  Ltmerr 
Je  père  ,  Vuedelius ,  Rolfincius ,  BJÎtkh'tus  y 
^unct^en ,  JumJ^r  y  &c.  Mais  ce  qui  abré- 
geroit  le  plus  tout  ce  travail ,  ce  feroit  un^ 
triage  fait  des  drogues  chimiques  fur  ce- 
lui qu'en  a  donné  le  célèbre  Ludo'vicus 
qui  s'eft  diftingiié  p^  Tabatis  qu'il  en 
a  fait ,  ei>  rejettant  une  étonnante  multi- 
tude. 

Par  c^  moiens  ,  Mv.  fans  en  venir 
encore  à  celui  de  rétaWilTement  d'une 
nouvelle  Académie^  l'on  fbrtiroit  la 
Médecine  du  Br'gandage  qui  la  des- 
honnore ,  &  de  ïempmfme  moderne  qui 
l'avilit  ;  Se  au  contraire  rentrant  dans  les 
régies  de  la  difcipline  >  en  fe  remettant 
fous  les  loix  de  la  nature  &  de  Tobfer- 
vation ,  on  la  verroit  réfleurir  ;  elle  en 
feonneur,  ^  les  malades  ou  leurs  vies  en 
fureté^ 

Reftt  cependant  une  difficulté  à  lever , 

& 


ii  traiter-  des  maladies»         a  2  3^ 
^certes  la  plus  mal  aifée ,- car  elle  feule.. 
pouroit  faire  tomber  tous  ces  projets  àî^. 
réforme.     C'eft    celle    de    trouver   des. 
fonds  5    qui  puiflènt  fournir  aux  frais  5 
aufqi^els  engageroient  nécefTairAnent  ces 
ùudesou  conférences  Académiques »^  Cai^ 
enfin  ce  font  au  moins  dix  Dod:eurs  qui. 
auront  à  donner  leur  tems ,  &  leurs  pei- 
nes ,  aux  dépens  de  leur  fortune,  puis- 
qu'ils feroient  obligés  de  fe  dérober  fou- 
vent  aux  occafions  de  voir  des  malades  5 
pour  fe  renfermer  dans  leurs  cabinets ,  & 
encore  pour  vaquer  aux  affemblées  ou 
conférences  régulières  qu'il  leur  faudroit 
faire ,  pour  s'entendre  propofcr ,  &  four- 
nir chacun  fâ  tâche  ,   pour  la  compofi- 
îion  des  mémoires  Académiques,    Cette 
difficulté  eft  certainement  la.  plus  grave , 
puifqu'elle  laiiTe  apercevoir  un  manque 
prefque  d'expédient ,  ce  qui  feroit  capa- 
ble d'en  faire  perdre  l'envie  ,    ou  d'en 
faire  tomber  le  deffein.  Mais ,  Mr.  cette 
difficulté  eft-elleou  propre,  ou  particu- 
lière à  ce  projet  des  études  Académiques  l 
ne  fèroit-elle  pas  la  même ,  &  peut-être 
beaucoup   plus   confidéiable  pour  l'éta- 
bliffement  d'une  nouvelle  Académie  ?  car 
ce  feroit  au  moins  vingt  ou  trente  Doc- 
teurs qu'il  faudroit  choifir  pour  en  être 
les  membres  ;  il  faudroit  aufll  trouver 

une 
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une  place  ou  un  liea  ,  où  s'afrcmblaffenr 
ces  vingt  ou  trente  Dodeurs.    Les  em-» 
ploieroit-on    au  travail  qui    leur  feroit^ 
impofc  ,  fans  leur  fournir  dés   honorai- 
res 5  &  •des  honoraires  qui  répondiGTcnr 
a  la   diftindion  d'un  tel  étahliiTement , 
&  aux  exemples  d'autres  Académies  déjà  ; 
établies  avec  deN  émoîumens  ou  des  ho'^  • 
Horaires  très-confidérables.  Le  projet  des 
étu.iu  Académiques  ■  ncn^^g^n  certaine- 
ment pas  à  une  dépenfe  11  confidérable  ^  ■ 
puifque  pour  Texecuter  il  ne  faudroit 
que  dix  Docteurs ,  &:  l'on  va  les  trou- 
ver déjà  en  place  &  en  habitude  d'étu-  • 
dier  ces  matières ,  &  en  les  étudiant  ac- 
coutumés à  ramaifer  des  obfervations.  Ce  ' 
font  d'ailleurs  des   perfonnss  attachées  à 
des  compagnies  de  Médecine  pratique  >    , 
qui  ont  leurs  Ecoles  Ôc  leurs  lieux  d'af-  - 
femblées.  Cela,  Mr.  ne  diminue-t-il  pas 
d'autant    là   difficulté  qui  eft  commune  • 
avec  rétabliifement  d'une  nouvelle  Aca-  - 
■  demie',  avec   cette   différence ,  que  ces 
avances  manquent    à    l' établi Oement  de  ' 
cette   nouvelle    Académie  ?    Ajoutez  à  ' 
ceci,  Mr.  qu'il  fe  trouve  une  telle  Com- 
pagnie ,  oii  l'honneur  de  la  profeiïton  ,  • 
l'amour  du  bien  public  ,  l'étud'e  pour  le  ' 
grogrès  de  la  Médecine  a^diïlinî^aé  dans  ^ 
tous  les  tems  hs  Dodlcui-s  qui  la  com- 
posent y 
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porent  ;  ne  voilà-ce  point   une  avance 
fînguliérement  marquée ,.  ce  femble  ,  pour 
Fexécution  d'un  projet  comme  celui  des 
études  Académiques^,  fur  tout  Ci  de  fem- 
blables  Médecins  fans  s'être  jamais  ren- 
dus les  efckves  de  la  fortune  ,  font  éle- 
vés &  accoutumés  aux  manières  d'hon- 
neur &  de  générofité  ,  pour  peu  qu'on 
leur   fafle  trouver   de  quoi  foutenir  a- 
vec   quelque    dignité    l'honneur   de  la, 
Médecine  ,  &  d'en  foutenir  avec  décen- 
ce  l'exercice  ,  à  l'avantage  du    public^. 
Mais  ce  portrait  d'une  telle  compagnie 
eft-il  de  pure  imagirfttion  l  feroit-il  mê- 
me flatté  en  le  prenant  dans  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  toujours  prompte  & 
fecile  5-  en  k  livrant  au  bien  ,  pour  {e^ 
donner  toute  à  l'honneur  Sz  au   progrès 
de  h  profelTion.  Supofons  donc  ,  s'il  vous 
plaît,  Monlieur  ,  par  exemple,  que  I'ofi-- 
prenne  cette  Faculté  pour  l'exécution  de  • 
ce  projet  ;   fera- ce  pour  elle  une  difl^cul- 
té  de  trouver  dix  Dofburs  parmi  tout 
ce  qu'elle  a  d'habiles  gens ,  qui  accep-^ 
teroient  d'entrer  dans  ce  projet?  fera- ce,, 
me  demanderez- vous,  Mon  (leur,  gratui- 
tement &  fans  aucun  honoraire  ?  oui  9 
Monfièur  ,  certainement  (  car  je  ne  crain- 
drois  pas  de  trop  prendre  en  ceci  fur  eux  ) 
fi  vous   pouvez:  auflî  imaginCF  que  îar^ 

nouydlçi^ 


2i6        De  la  nouvtîfe  manière 

nouvelle  Académie  ,  que  l'on  demandé 
avec  tant  d'emprefTement  ,  puifTe  trou-  . 
ver  vingt  ou  trente  Médecins   qui  fe^ 
donnent  gratis  pour  la  deflervir  ;   cette 
difficulté    eft   donc  la  inême    pour  les 
deux  projets.  TWais  fàut-il  donc  fe  rebu- 
ter par  ce  que  des  commencemens  fem- 
bleroient  comme  infurmontabks  en  apa- 
rence  ?   au  contraire  il'  efi:  nooire  qu'il 
y  a  peu  d'établiflements  ,  parmi  même 
ceux  qui  (ont  les  plus  grands  ^  ou  les  plus 
illuftres ,  qui  n'aient  commencé  difficile- 
ment ou  par  très  -peu  de  chofe  ,  }7ulia  ref 
egregia- ,  nijl  difficnibus  initus  nata  ffli 
D'où  en  effet  prit  naiflance  l' Empire- 
Romain ,  lequel  a  fùbjugué  tout  le  mon- 
de ;  ainfi  ,    Monfieur ,    (  quoique  fans 
iàire  de  fem.blabk  compara i fon  >  dans  \r 
c-onjondure  prefente  ,  il  fuffit  qu'une  en- 
trej>rife  foit  conforme  aux  loix  des  bon* 
nés  mœurs  rdu  bien  public  &  de  la  île-' 
-îigion  ,    pour  s'encourager  à  y   entrer. 
Des  Chrétiens  fur  tout  font  accoutumés  àf 
voir  l'invifîbleen  toutes  cKofcs ,  c'eft-à- 
dire  Dieu  même  ,  qui'  s'envelope    pour 
a^infi  dire  dans  les  nuages  de  la  Providen-- 
ce  5  lequel  réglant  lés  événements  de  ee* 
monde  pour  la  gloire  de  fon  nom  ,  St 
Favantage  de  ceux   qui   lui    confacrent 
Murs  vues  j. répand^ (es  Bénédiflions  fur 
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kurs  entreprifvS.  Suivant  donc  ces  idées-, 
Monfieir ,  nous  avons  le  même  fonde- 
ment d'efpérance ,  que  ceux  qui  deman- 
dent des  Acadvémies.  La  Providence  leur 
ki (Toit  entrevoir  un  .Uecen.is  dans  leur 
Souverain  ;  mais  le  bras  de  Dieu  n'étant 
pas  racourci,  il  ne  nous  ferme  point  fur 
la  même  efpérance.  Il  peut  faire  naître, 
quand  fa  fageffe  le  voudra  quelque  gé- 
néreux bienfaideur  qui  favorife  une  telle 
cntreprife.  Mais  en  attendant ,  MonlTeur, 
que  la  Providence  s'explique  jufqu'à  ce 
point ,  eft-il  d^raifonnable  de  penfer  qu'il 
pouroit  fe  faire  en  faveur  d'un  ii  utile 
defleia  ce  que  l'on  voit  exécuté  en  pa- 
reil cas  par  d'illuftres  fçavants  ,  qui  fe 
font  fait  des  héritiers  de  ceux  pour  qui 
ils  ont  fondé  des  établiffements ,  des  chai- 
res &  des  bourfes.  L'Angleterre  s'eft  il- 
luftrée  de  nos  jours  par  de  fi  nobles  mo- 
numents ,  puifque  l'on  y  voit  des  Pro- 
feileurs  &  des  étudiants  qtû  ne  tiennent 
aujourd'hui  leurs  fubfi (lances,  que  des 
amples  &  magnifiques  fondations  fûtes 
par  d'illufrres  Phyficiens  ,  Médecins, 
Géomètres  ou  Artronomes  ;  fans  parler 
d'autres  places  créées  par  de  femblables 
l$ienfaiâ:eurs  pour  la  Théologie.  Mais- 
(hns  fortir  de  Paris  ,  qui  ignore  que  la 
plupart  des  anciens  Collèges  qui  y  font- 
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-en  Cl  grand  nombre ,  ont  commencé  pit 
rien  ,  tenant  les  biens  dont  ils  jouilTent 
"iiniquement  de  lagénérollté  de  leurs  Fon- 
-dateurs.  D'après  ces  exemples  donc,  Mk 
^our  peu  que  d'ailleurs  fe  trouve  déjà 
d'avance  pour  commencer  l'utile  établif- 
fement  des  études  Académiques ,  n'en  fe- 
ra-ce  point  afTez  pour  encourager  les  Pro- 
moteurs de  cette  Tx)nne  œuvre  à  la  fui^ 
vre  ,  après  l'avoir  entreprife. 

S'il  falloit  prendre  ces  avances  dans 
quelque  fond  opulent  >,  la  cliofe  certes 
deviendroit  plus  difficile  ,  car  peu  à€ 
•Compagnies  ,  tant  richement  fondées 
'fulTent-elles ,  pourroient  y  fuffire.  Mais 
s'il  eft  permis  de  fonder  des  efpéraiKes 
fur  une  fage  œconomie  ,  qui  d'ailleurs  a 
fait  fes  preuves  de  générofité  en  ce  gen-* 
re ,  celle  avec  laquelle  la  Faculté  de  Fa- 
ris  a  fçû  fe  maintenir  avec  lionneur  de- 
puis (ix  cens  ans ,  &  s'accroître  même , 
toute  dénuée  xqu'ellc  eft  de  fond  ,  de  re* 
venus  &  de  rentes  '\  une  telle  œconomie 
autorife  notre  confiance.  Car  quoique 
non  fondée  ,  ni  pour  entretenir  fes  Pro- 
fefTeurs  ,  ni  pour  fournir  aux  frais  de  k% 
exercices  ,  cours  puljlics  d'Ànaromie  , 
de  Chirurgie ,  Latine  &  Françoife ,  &  de 
Chymie  ,  elle  a  trouvé  dans  le  définté- 
i^flknent  de  fes  Profefleurs ,  Zc  dans  fa, 
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Cage  (Te  \  ménager  le  peu  de  biens ,  &  de 
refTourcefî  qu'elle  a  ,  le  moien  de  fortir 
avec  honneur  des  frais  qu'il  lui  faut  faire 
tous  les  ans  pour  ces  entreprifes.  Et  voi- 
là ,  Monfieur ,  le  fond  &  l'avance  que 
l'on  pouroit  propofer  pour  i'établifTement 
des  études  ou  conférences  Académiques. 
Seroit-ce  en  inconmiodant  tine  Compa- 
gnie de  perfonnes  qui  fe  prêtent  de  Ci 
bonne  *Çrace  au  bien  public  &  à  l'hon- 
neur de  leur  profellion  ?  tant  s'en  faut  , 
leurs  intérêts  font  ceux  de  leurs  amis  v» 
S&:  en  mon  particulier  pour  vous  l'avouer, 
Monfieur ,  j'y  tiens  trop  d'inclination  , 
&  d'cftime  pour  vouloir  donner  la  moin- 
dre atteintes  à  leurs  fortunes  qui  ne  font 
déjà  que  trop  médiocres  ,  je  ne  prens 
donc  le  plan  que  je  propoferai  ,  fur  k 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  que  par- 
ce que  c'eft  fur  elle  que  j'ai  pris  dé- 
jà des  exemples.  Je  demande  donc  iî 
d'abord  l'on  ne  pouroit  point  commencer 
ces  conférences  en  donnant  chaque  mois, 
c'efl>a-dire  à  chaque  aflèmbléc ,  une  cou- 
ple de  jettons  à  chacun  des  dix  Doc- 
teurs ?  ce  qui  feroit  vingt-quatre  jettom 
pour  ' chacun  ,  pour  chacun  an  ,  moins 
certes  pour  leur  fervir  de  récompenic 
que  d'un  titre  d'honneur.  Au  furplus 
cependant  la  Faculté  leur  accorderoit  le 
T  même 
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mcme  droit  qu'à  leur  Doien  &:  à  leur 
ancien  ,  c'eft  le  double  de  la  petite  ré- 
îiiburion  qui  revient  à  chaque  Docteur 
pour  fes  ^molumens.  Cet  avantage  tout 
petit  qu'il  efl:  comparé  au  travail  de  ces 
dix  Meilleurs  5  vous  paroîtra ,  Monlieur , 
une  charge  énorme  pour  toute  la  Com- 
pirgnie  ;  mais  voici  le  moien  sûr  de  di- 
minuer cette  charge.  Ce  feroit  que  k 
Doien  comptât  toujours  douze  BoCleurs 
de  plus  qu'il  n*y  en  aureit  pour  faire 
les  répartitions  des  émoluments ,  &  par 
cette  précaution  le  double  accordé  à  ces 
-douze  Doéleur^  ,  ne  porteroit  aucun  pré- 
judice à'  tous  les  autres  ;  &  pour  cela  il 
ieroit  réglé  que  chaque  Candidat  &  Ba- 
chelier ,  paicroit  à  proportion  des  douze 
Dodeurs  furnuméraires.  Ce  feroit ,  dira- 
t-on  ,  augmenter  les  frais  de  la  réception 
&  du  Dodorat  de  ceux  qui  entreroient 
dans  la  Faculgé.  Mais  outre  que  ces  jeu- 
nes Meflieurs  travailleroient  en  cela  pour 
eux-mêmes  5  la  crue  de  la  dépenfe  qui 
leur  (èroit  impofce  ,  n'iroit  pas  à  un  in- 
térêt fî  considérable ,  qu'il  fallut  le  met- 
tre en  paralelle  avec  le  bien  &  l'avantage 
qui  en  reviendroit  au  public  par  le  mî- 
niftére  d'une  Compagnie  dont  ils  devien- 
droicnt  les  membres.  Ce  feroit  d'ailleurs 
fcs  dreflfer  de  boQpe  heuj-ç  à  des  fenti- 
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nients  d'honneur  ,  à  la  fage  teconomie  de 
k  Faculté  dont  ils  deviennent  les  enfants  ; 
&  par  là  rendre  héréditaire  dans  la  pof- 
térité  la  vertu  de  Tes  pères ,  &  la  dignité 
avec  laquelle  ils  ont  adminiftrc  les  It^- 
foins  &  les  fondions  de  leur  Compagnie. 
Car  pluHeurs  Facultés  ont  des  coffres  , 
cm  font  tenus  fous  la  clef  leurs  revenus 
ou  leurs  revenans  bons.  Mais  la  Faculté 
de  Paris ,  sûre  de  la  noble  (Te  des  fenti- 
mens  de  fes  Dodeurs ,  les  a  tous  rendus 
gardiens  des  petits  fecours  qui  lui  vien- 
nent, pour  être  les  dépoHtaires  des  ref- 
fources  dont  elle  auroit  befcin  ,  pour  eri 
aider  ,  par  exemple ,  ceux  de  fes  Do  fleur? 
au  celles  de  leurs  veuves  qui  feroient 
tombées  dans  Tinfortune.  Dans  ces  vues 
donc  elle  met  entre  les  mains  de  chaque- 
Dodeur  de  quoi  fub venir  quand  ils  en. 
feront  avertis  aux  frais  de  la  Faculté ,  en 
leur  partageant,  à  ces  conditions  tacites,, 
mais  toujours  fures  &  fidèles  ,  l'argent 
des  Candidats  6z  des  Bacheliers  ,  que  k 
Providence  lui  envoie  ;  car  elle  le  fait  en. 
grand  nombre  même  de  tems  en  tems, 
&  en  certaines  conjondures  connues  pour 
la  fecourir  en  certains  befoins  ,  &  d'au- 
tant plus  que  l'injuftice  des  hommes  & 
l'ambition effaieroit  de  l'oprimer.  Voilà, 
Monlieur ,  les  avances  fur  lesquelles  pou- 
Y  i        roient: 
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roient  fe  commencer  .les  études  Acaâi- 
miques.  Mais  je  m'arréte-là  ,  Monlieur , 
fans  poufTer  mes  vues  plus  loin  ;  f^achant 
avec  combien  de  réferve  fe  doivent  ha^ 
zarder  les  penfées  des  hommes ,  cogitation 
nés  enim  mortalium  fmit  tintida ,  &  com- 
bien font  bornés  nos  prévoiances ,  cfr  iH' 

sa^ch.   certa  frovidentia  m/Ira  :  jufqu'à  ce  qu'iî 

?»  V.  14.    5'^j^yç  queiqi^ie  Prophète  zélé  qui  ouvre 
de  nouveaux  jours  fur  cet  établifïement , 
^        Donec  furgat  propheta  fideUs  ut  fit  dux'y: 
*  qui  fe  mette  à  la  tête  de  ce  deffein  :  hé 

quefçait-on  ?  peut-être  quelque  Prince  de 
Vpglife  ,  quelque  Eccléliaftique  élevé 
en  dignité  &  qui  aime  les  fciences  ,  do^ 

^Efdras.    necfunatfacerdos  doEîus  atqu:  perftEius , 
&  en  effet  qui  a  élevé  aux  pauvres  de 
SoY bonne  (  car  c*eft  ainfi  qu'on  apelloit^.: 
les  Sorhonniftes  dans    leur  origine  )  ces 
fomptueux  édifices  ,  avec   d'amples  re- 

.  l>c  V'  venus  ?  finon  un  célèbre  Cardinal.  A  qui 
les  Nations  de  F  Europe  font- elles  rede- 
vables du  magnifique  hofpice  qui  porte 

Aiaz.nr in.   leur  nom  ,  qu'à  un  autre  Cardinal  ?  en- 

.tLeCar-  ^^  ^'^"  ^Ç^^^  4^^  ^'^^  ^^^^^  cncorc  un  * 
^jnai  ^  qui  fe  prétoit  au  deflein  qu'on  lui  inf- 
piroit  de  rétablir  les  Ecoles  de  Médeci- 
ne ,  pour  lefquelles  il  concevoit  de  k 
bonté.  Ainfi  ,  Monfieur  ,  fonderions- 
IK)US  fi  mal  nos  efpérances  for  quelque; 

évcn©*. 
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événement  femblable  de  la  Providence  ? 
feroit-ce    même   de  pures  imaginations 
dont  on  fe  flatteroit  en  tout  ceci ,  puif- 
que  cette  providence  s'explique  tous  les  - 
jours  par  des  gratifications  qu'elle   pro- 
eure  à  des  Collèges    ?  La  Faculté   de 
Médecine  de  Paris  feroit-elle  exclue  de 
femblables  diftindions  ?  ce  font  des  bé- 
néfices fimples  qui  s*unnîfrent  fouvent  à"^ 
des  Communautés  ou  à  des  Collèges , 
de  la  cbofe  feroit-elle  impoffible  ou  l'ef- 
pérance  mal  fondée  ,  puifque  ce  feroit  ea 
faveur  d'une  Faculté  qui  eft  chargée  de 
l'inftrudion  des  praticiens  en  Médecine  ,- 
fur  qui  repofent  la  vie   &  la   ianté  des 
Princes  6c  de  tous  les  hommes.  Dira-t-on , 
Monfieur ,  que  ces  idées  font  aufli  creu- 
fès  que  celles  de  la  République  de  Pla- 
ton ?  mais  en  ont-elles  la  vaniré  ,  &  autïi' 
peu  de  fondement  ,  puifqu'au  contraire 
elles  font  autorifées  par  des  exemples  auHi" 
réels  que  les  établiflemens  qui  s'en  font 
enfuivis  font  fubfi fiants  \  portent-eHes  à 
l'inhumanité  de  Platon  ,  qui    ne    vou- 
loit  pas  foLifFrir  d'incurables  dans  fa  Ré-^ 
publique ,  au  lieu  que  par  toutes  ces  ré- 
flexions ,  ^  dans  les  vues  de  Tétablifle- 
menr  qu'elles  propofent  ,   l'on  voudroit 
porter  la    Médecine  à  un    tel  point  de 
perfedioh ,  qu'elle  ne  trouvât  aucune  ma- 
V  3  hâh 
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ladie  incurable.  Enfin  ,  dira-t-on  ,  Mr» 
que  tous  ces  avis  font  inutiles ,  que  Toa 
n'y  aura  aucun  égard  ,  qu'ils  feront  même 
•  méprifés  ?  mais  eft-ce  donc  qu'il  fau-* 
droit  fe  taire ,  parce  qu'on  ne  feroit  pas 
ccouté  ?  Pour  moi ,  Monfieur  ,  je  penfe 
au  contraire  qu'il  eft  toujours  louable 
d'avertir  fouvent ,  quand  bien  même  les 
avertiflements  r>e  féroiènt  point  écoutés. 
Denique  qui  fedulo  monet  ,  Iket  fruftpa: 
moneat  ,  tamen  hoc  mmine  ccllêcandui 
tS?^   <?/?  5  quod  prodejfe  voluù^ 

Je  reviens  parce  q\ie  vous  y  revenez  , 
Monfieur  ,  au  foupçon  que  vous  aviez 
pris  ,  que  l'auteur  du  Brigandage  auroit 
de  la  haine  ou  de  l'averfion  pour  la  chy- 
mie  ,  vous  vous  renouveliez  dans  cette 
apréhenfion  ,  à  l'occafion  de  ce  -qui  vous 
revient  des  levons  de  chymie  y  le  Profef- 
feur  qui  les  fait  autant  habile  que  paf- 
fionné  Chymifte  ,  vomit  force  injures 
contre  des  perfonnes  qu'il  accufe  de  dé- 
crier la  chymie.  Cela ,  dites-vous ,  Mr. 
pouroit  bien  regarder  cet  Auteur  fans 
le  nommer  ;  &  votre  amitié  pour  moi 
ne  vous  biffe  point  indifférent  pour  ceux 
que  vous  croiriez  de  mes  amis.  Mais , 
Monfieur  ,  je  fuis  sur  que  pour  peu  de 
réflexion  que  vous  y  aiez  fait  depuis  9 
vous  aurez  compris  que  les  termes  dcfo' 

bligeants, 
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bligeants  ,  infultants  même  ,   qui  coû- 
tent ordinairement  peu  à  ce  Profelleur  r 
ne  peuvent  aucunement  retomber  fur  la-^ 
perfonne  à  laquelle  vous  voudriez  vous^ 
intérefler.  Ce  font  des  accufations  qu'il 
fonde  fur  ce  que  ces  prétendus  ennemis, 
de  la  chimie  n'y  entendient  ricA ,   parce 
qu'ils  n'y   ont  jamais   travaillé.    Mais 
croiriez- vous  ,   Mr.   fur  la  parole  d'un 
Maçon  y  qui  diroit  que  Vùrwve ,  Mr. 
Perauk  ,  &c.  ne  lurent  jamais  Architec- 
tes ,  parce  qu'ils  ne  forent  pas  Maçons. 
Fut-ce  doAc  jamais ,  Mr.  un  motif  d'ac- 
eufation  recevable  en  ce  genre  parmi  des 
Médecins,  puifquHl  n'a  jamais  été  d'u- 
fage  d^étudier  la  Médecine  en  affujcttif- 
fant  les  jeunes  Médecins  à  travailler  de 
leurs  maiiK  en  chimie.  Ce  zélateur  donc 
du  manuel  de  cet  art ,  auroit  à  juftifier 
(&  pouroit-il  le  faire)  que  cek  fe  foit 
pratiqué,  depuis  même  que  la  chimie  a 
été  le  plus  en  faveur  dans  les  Ecoles  de 
Médecine.  Ce  fera  donc  (î  l'on  veut  un 
titre  d'honneur  qui  apartiendra  en  pro- 
pre à  ce  ProfefTeur  ,  lequel  à  ce  compte 
pour  peu  qu'il  ait  d'amour  propre  ,  pou- 
roit    prendre    vanité  d'être   prefqiie    le 
feul  digne  Médecin  chymifte.  Aufli  (  •! 
c'eft  celui  qu'on  vous  a  nommé  )  ell-  il 
né  dans  le  fein  de  la  chymie ,  élevé  fons 

la 
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la    main  du    plus  fage   de  fes  maîtres. 
Mais  qu'à  la  bonne  heure  il  fe  réjouHTe 
&  benifle  la  Providence  de  l'avoir  fait 
naître  avec  tant  d'avantages  ,  gaudeant 
bene  natt.     Au  fur  plus  ,   feroit-ce  une 
raifon  de  s'enorgueillir  au-deffus  &  aux 
dépens   de   tous   les   autres   Médecins  ?  ' 
Car  autant  qu'il  eft  rare  d*avoir  un  tel 
père  en  chymie ,  autant  eft-il  rare  que 
les  Médecins  foient  nés  Chimiftes  en  ce 
fens ,  parce  que  peu  font  entrés  dans  le 
monde  Médecin  avec  une  telle  avance. 
Cependant  toute  glorieufe  qu'elle  eft  pour 
ce  Profefleur,  elle  ne  peut  l'autorifer  à 
fe  croire  tout  feul  inftruit  de  la  chymie 
médicinale  ;  Sennert  {\xt  fon  introduc- 
teur en  Médecine  ,  de  forte  que  lui  le 
premier  la  fit  entrer  dans  fes  études ,  pour 
la    concilier    avec   la    bonne    pratique. 
Mais  fut-il  jamais  artifte  Chymifte  ?  a- 
t-il  été  d'ufage  depuis  lui  jufqu  au  tems 
o^«i  nous  fommes ,  que  l'on  •  ait  apliqué 
les  Médecins  au  manuel  de  la  chymie? 
L  mflitution  toute  feule  des  leçons  chy- 
miques  au  Jardin  du  Roi  ne  donne  point 
cette  idée  ,  jamais  elles  ne  furent  établies 
pour  aprendre   aux   jeunes    Médecins   à 
faire  eux-mêmes  des  diftillatioKS  ou  d'au- 
tres opérations  de  chymie  ;  mais  feule- 
ment pour  leur  faire  ronnoitre^,  &  met- 
tre 


de  traiter  les  maladies.      237 

tre  fous  leurs  yeux,  ce  en  quoi  confif- 
tent  les  travaux  chymiques ,  pour  les  mef 
tre  au  fait  de  la  conxpofition  des  remè- 
des de  chymie  dont  ils  doivent  être  les 
Juges ,  COTnme  ils  doivent  y  être  fur  le* 
compafitions  gaîéniques  ,  pour  jugçr  de 
l'ufage  des  uns  &  des  autres.  L'on  a  donc 
toujours  cru  qu'un  Médecin  ppuvoit  ê- 
tre  Chymifte  ,  fans  avoir  manœuvré  au- 
près des  fourneaux  &  parmi  les  feux  de 
la  chymie.  Il  eft  vrai  que  c*ell:  une  ufar 
ge  ordinaire  que  de  Jeunes  Médecins 
s'exercent  à  là  difledion  dans  des  cours 
d'anatomie  ,  qu'ils  font  fous  les  yeux  des 
grands  Maîtres ,  mais  jamais  l'on  ne  vit 
des  cours  de  chymie  exprès  &  ordinai- 
res 5  où  de  jeunes  Médecins  donnaffent 
leur  tems  à  manier  des  creufets  de  des  cor- 
nues ;  à  moins  que  quelques  vues  par-, 
*  ticulieres  n'engagea (fent  quelques  particu- 
liers à  cet  exercice.  La  raifon  de  cette  diffé- 
rente conduite  dans  l'étude  de  la  Mede^ 
eine  s'aperçoit  aifément  ,  par  la  feule 
confidoration  de  la  nature  de  l'objet  pré- 
cis de  la  Médecine  ;  c'eft  de  bien  con- 
noître  les  loix  naturelles ,  pour  s'aprendre 
à  diftinguer  en  quoi  conlîfte  ce  qu'/fi- 
pocrate  apelle  la  nature  Médecine ,  ou  la 
guériffeufe  nature  ,  natura  medicatrix  ; 
cet  art  médicinal,  ce  Médecin,  ou  cette 

médecine 
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médecine  domeftique  créé  avec  le  corps, 
humain,  6:  fur  les  loix  de  laquelle  un 
médecin  doit  fe  former  &  fe  mettre  , 
pour  fe  drefTer  fous  {qs  vues ,  &  ne  point 
fè  fourvoïer  en"  pratique.  Or  c'eft  dans 
la  flrudure  des  parties ,  dans  leurs  por- 
tions, leirrs  lituations ,  leurs  raports  ,  & 
leurs  liaifons  que  fe  montre  cet  art  mer- 
veilleux ,  ce  méchanifme  créé ,  qui  peint 
aux -yeux  d'un  jeune  Médecin  les  inten- 
tions du  Créateur  ,  qui  s'eH:  fait  le  pre- 
mier Auteur  de  la  Médecine  ,  &  c'eft 
pi'écifcment  tout  ce  qui  fe  découvre  aux 
yeux  «5.'  entre  les  doigts  de  celui  qui  étu- 
die la  Médecine  dans  l'Anatomi^  ,  en 
difféquant  lui-même  Tes  parties ,  dont  il 
aura  à  diriger  ,  à  conferver,ou  à  redref- 
fer  les  refforts ,  îes  fonctions  ou  les  puif- 
fan  ces.  De  femblables  connoifTances  fi  né- 
neffaires  à  fon  inftrudion  ,  pouroient- 
dles  lui  venir  de  Texamen-,  tel  qu'il  pût 
le  faire ,  des  fmxtes  fur  lefquels  travaille Ja 
chymie  ?  l'étude  qu'il  en  feroit  dans  ces 
vues  ne  lui  réulîîroit  point  par  deflx  rai« 
fons  ;  h  première  ,  parce  que  ces  mixtes 
ne  font  point  les  depofitaires  des  loix  du 
Créateur  par  raport  à  îa  ^uérifon  des  ma- 
ladies ,  pour  îefquelles  il  ne  les  a  point 
créées.  Envain  donc  un  jeune  Médecin  y 
étudîroit  il- les  raports  que  ces  mixtes  rtn- 

ferm.ê- 
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fcrmeroient  par  raport  à  la  ftrudure  du 
corps  humain.   La  féconde  raifon  ,  c'eft 
que  tels  que  puflent  être  ces  raports ,  s'il 
étoit  polîible  d'y  en  foupçonner  ou  d'en 
découvrir  quelques-uns  ,  ce  feroient  tous 
arrangemens  de  parties ,  toutes  fituations , 
toutes  modifications  que  le  feu  de    la 
chymie  doit  détruire  ,  pour  faire  des 
remèdes   de  ces   mixtes,    L*étude  donc 
d'un  jeune  Médecin  porteroit  à  faux  é- 
tant  ainfi  apliquée  à  rechercher  dans  ces 
mixtes  des  loix  de  conduite  pour  la  Mé- 
decine ,  parce  qu'elles  y  font  aufli  peu 
exiftantes  ,  que  le  créateur  les  y  a  peu 
ou  point  renfermées.   Car ,  Monfieur  , 
ce  n'^fl  pas  à  ce  fujet  finguliérement  re- 
marquable ,  que  parmi  les  hautes  &  tant 
multipliées  connoifTances ,  que  l'écriture 
attribue  au  plus  fage  des  Phyficiens  d'a- 
lors (  c'eft  le  Roi  de  Sahmon  )  éminem- 
ment éclairé  de  Dieu  même  >  fur  les  fe- 
crets  de  la  nature ,  il  ne  foit  fait  aucune 
mention  des  minéraux  ,  tandis  que  ce  fa- 
ge par  excellence  ,  eft  û  hautement  loué 
pour  la  fcience  qu'il  avoit  de  toutes  les 
herbes ,  les  plantes ,  les  arbres  propres  à  la 
guérifon  de  toutes  les  maladies.  Ceci,  Mr. 
.pour  le  dire  en  palTant ,  donne  échec ,  ou 
une  étrange  entorfe  au  fiftême  pompeux 
des  Chymiftes  3  qui  font  de  Sakmon  un 

des 
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xies  principaux  auteurs  de  la  Chymîe* 
îlien  donc  de  plus  inutile  à  l'étude  du 
Médecin  pour  s'inftruire  du  fond  &  de 
refTencè  de  la  Médecine  >  que  d'exami- 
ner les  mixtes  dont  les  Chymiftes  font 
leurs  remèdes.  Car  au  contraire  rien  ne  le 
mettroit  tant  hors  de  la  voie  de  la  natu- 
re qu'il  a  à  fuivre  dans  l'exercice  de  fon 
art  5  que  de  prendre  dans  des  mixtes  qui 
doivent  êtres  changés  par  le  feu  ,  des 
loix  5  des  ordonnances  ou  des  raports ,  qui 
font  Cl  peu  faits  en  eux  pour  le  corps 
humain ,  qu'il  faut  les  détruire  pour  les 
mettre  à  portée  d'y  pouvoir  fervir  à  fes 
maladies. 

Cependant  il  eft  des  occafions  &  des 
tems  où  le  feu  >  cet  élément  cruel  s'a- 
doucit ,  &  tourne  à  bien.  Qiiodam  tem- 
-  Sap.  pore  ignis  manfuetatur.  Parce  que  toute 
*^  ^'    créature  étant  dépendante  ^des  ordres  du 
Créateur  ,  elle  y  entre  quand  &  comme 
il  le  permet.  C'cft  ainfî  que  par  le  chan- 
gement que  le  feu  des  Chymiftes  aportc 
dans  Tordre  des  parties  des  mixtes ,  il  les 
met  en  convenance  avec  la  difpofition 
Tnorbifique  où  fe  trouvent  les  parties  du 
corps  humain  dans  l'état  de  maladie.  Car 
■    f>ar   cet  état  les  parties  étant  forties  de 
.     l'ordre  naturel ,  il  eft  poflible  qu'ellesTe 
trouvent  dans  quelque  raport  avec  l'arran- 

-gement 
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gêment  des  parties  qiis  le  feu  des  chy- 
mi^es  aufa  fait  dans  des  mixtes  ?  &  pour- 
lars  les  voilà  devenus  matières  à  remèdes  ; 
c'eR:  cette  avanture  qui  a  donné  à  îa  Me-- 
drcine  des. drogues  chymiques  en  qui  l'on 
a  rencontré  de.  bons  fuccès.  L'étude  donc 
de  la  Chymie  pour  un  Médecin  confifte 
à  s'apliquer  à  la  recherche  des  prépara- 
tions chymlques  qui  ont  valu  à  la  Me- 
décioÉ  de  ces  fortes  de  réutlites.    Mais 
par  la  ,  Monfieur  ,  vous  voïez  l'injuH:!- 
ce  des  plaintes  du  ProfeOTeur  en  Chyraie  ^ 
fur  kfquclles  vous    prenez  Tallarme  par 
bonté  pour  vos  amis.  En  effet  un  Médecin 
peut  être  même  grand   Chymifte  en  ce 
fens ,  fans  avoir  mis  la  main  au  travaux  de 
la  Chymie ,  parce  qu'il  faut  plus  deju- 
di  Caire  ,  de  réflexions    ^d'obfervations 
d;ins  la  Médecine   vraiment  Chymique , 
ou'aucune  œuvre  manuelle.  La  méditation 
donc  &  l'ufige  pris  dans  les  grands  Pra-.- 
(  rci?ns ,  en  aprennent  là-deflus ,  plus  que 
lie  fait  îa  manipulation  des  drogues  ,  la 
graduation  des  feux  ,  &  tout  le  fçavoir 
taire  des  grands  arcanes  dans  la  boutique ,  • 
ou  parmi  les  fourneaux  des  Chymifles. 

Sur  quoi  donc  .  Mon'^eur  ,  fonne-t-on 

l'ailarme  fi  chaude  dans  des  leçons  pu-- 

bîiques  contre  de  préteodus  ignorants  en"» 

Chymie  ,  parce  qu'ils  n'y  auront  jam3is>; 

X.  tîïivaiilé  3  ' 
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travaillé,  puifqu'il  peuvent  f^avoir  tout^j^ 
ce  qui  eft  nécelfaire  à  la  Médecine  de  \2^  \ 
part  de   cet  art  ,   fans    s'être*  honni  ks 
mains  ,  ni  peut-être  l'imagination  ,  par 
d.^s  idées  &  des  manières  d'une  Médeci- 
ne aulTi  grolTiere  qu'incertaine  ,  a\ieugk 
&  dangereufe.  En  effet  c'eft  le  fujet  de  la. 
douleur  ou  du  gémifTement  d'un  des  plus. 
V.  vid.   grands  Chymiftes  ^  de  nos  jours ,  de  ce 
cheSff   q^s  ^  ^ï'^vail  manuel  de  la  Chymie^  fe 
î-ag-        trouvant  dans  les  mains  de  tous  les  avan- 
turiers ,  il  avilit ,  rabaifTe  ou  deshonnore 
cette  profeiTion.  Mais  ce  n'ell:  pas  le  goût 
des  M edecins-Chy railles  de   nos  jours, 
car  depuis  qu'un  Moine  leur  adonné  le 
/JÇermès ,  leur  drogue  favorite,  la  dulci- 
née des  cœurs  chymiques  ,  on  l'en  croit 
îe  bon  faifeur  ^^ tandis  qu'on  prononce 
ies  anatêmes  d'ignorance  en  Chymie  ,  fur 
ceux  qui  fans  avoir  travaillé  en  Chymie  , 
gfent  répandre  quelques  doutes  fur  les 
vertus  mçrveilleuCes  de  ce  précieux  re- 
mède.   Car  ,  Monfieur  ,  il  ne  faut  pas 
prendre  ici  le  change,  tout  Médecin  ne 
fut-il  qu'un  écolier  ou  un  novice,  fera 
-  abfout  ou  préfervé  de  la  note  infamante 
d'i^o-  aace  en  Chymie ,  pourvu  qu'auf- 
fi  docile  aux  affurances  d'un  Frère  Moi- 
ne  ,  qu'il  eft  lui-i^ême  voué  à  Taveugle 
Qhédieme  ,  ils  emploient  fur  le  payé  de 
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Paris  le  Kermès  à  toute  main ,  &  fans  rai- 
ibnner  ,  fur  toute  forte  de  pcrfonnes  Se: 
de  maladies.    Or  rien  prouve- 1- il  davan- 
tage fignorance  de   la   Médecine    dans 
cette  Chymie  ,  que  Taveugle   dévoue- 
ment de  tant  de  Médecins  pour  cette  dro-- 
gue ,  laquelle  non- feulement  ils  n'ont  pas 
travaillée,  mais  .encore  qu'ils  n  ont  point 
étudiée.    Ainfî  donc  fuivant  la  manière 
de  penfer  du  ProfeflTeur  en  qucftion  ,  ces 
Médecins  font  des  ignorants  en  Chymie , . 
6c  fuivant  la  manière  de  penfer  fainement 
en  Médecine  ,  ce  font  des  ignorants  en 
.pratique. 
,   C'eft  qu'en  effet  fans  avoir  à  mettre 
la  main  à  l'œuvre  ,  un  Médecin  a  befoin 
d'une  fcience  particulière  ,  ou  d'une  apîi- 
cation  la  plus  exaâ:e  pour  ne  fe  pas  trom- 
per dans  les  remèdes  chymiques.  Il  doit 
d'abord  en  démêler  les  meilleures  prépa- 
rations ,  pour  en  juger  fi  elles  font  dan>  les 
règles  de  cet  art ,  puifque  fans  y  être  ar- 
tifan  ,  il  doit  7  être  Doreur  &  Ma:tre,. 
J)Our  juger  G  d'habiles  mains  auront  pré- 
paré  les  remèdes  dont  il  fera   queftion. 
Au  furplus  il  ne  peut  furement  s'en  fier 
à  leurs  vertus ,  qu'après  les  avoir  vu  fui- 
vies  &  recommandées  par  un  nombre  fuf- 
fifant  de  bons  Praticiens ,  parce  que  leurs 
témoignages  feront  les  certificats  &r  les 
X  z  lettres 
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Itttres  de  créance  pour  ces  remèdes ,  flir 
kfqueîs  ils  font  admis  dans  la  bonne  pra- 
î'ique,&  pour  cela  ils  doivent  avoir  p^r  de- 
vers eux  la  méthode  ou  les  règles  d'ufage 
&  de  p-écaution  ,  pour  erre  placées  dans  les-' 
fortes  &  les.  tems  de  maladies ,  ou  des  gens 
fages  les  auront  pratiqué  heareufem.ent. 
C'eft  ainfi  c\\x^  V antmoine  (t  trouve  fu-- 
rement  adopté  dans  la  bonne  Médecine, 
Car  les  Praticiens  habiles  ^c  de  bonne  foi  ,- 
après  avoir  fait  le   difcernement  de  fes 
meilleures  préparations  ,  ont  marqué  les 
cas  oiielles  conviennent  y  &  les  régies  auf- 
queîles  elles  font  f^umifes.  Et  c*eft  ainfi 
que  l'on  a  marché  en  affûrance  avec  ce  re- 
doutable minéial    Car  enfin  un  mixte 
qui  cache  dans   fon  fein  le   plus  mortel* 
poifon  ,  tel  qu'eft  Varfenk  ,  dont  ron- 
de^ttr-*'  avoue  ^  que   l'antimoine  eft  originai- 
gant-       rement  imprégné,  avoit  befoin  de  toutes* 
^^''fpea.     j^ç  précautions-que  la  fagefle  de  la  Mé- 
decine a  prifes  contre  lui  pour  la  fureté 
de  la  vie  des  hommes.  L'on  n'aiiroit  donc 
eu  garde  de   mêler  dans  le    Brigandage-^ 
de  la  Médecine  dans  la  nouvelle  pratique 
le  Tartre  Emetiquey  s'il  s'y  trouvoit  em- 
ploïé  fuivant  les  règles  qui  lui  ont  été' 
jnn:ement  impofées  ,  quand  ce  ne  feroit 
que  parce  qu'il  ert:  un  formidable  puri^a- 
tif. 
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Mais  à  plus  forte  raifon  ,  Monfieur  ^ 
peut  on  raifonnablement  y  tolérer  l'ufagc 
aveugle  du  Kermès  minéral  car  s'eft-oa 
aïfuré  de  la  meilleure  préparation  de  ce 
remède  \  n'eftoit-il  pas  équitable  d'exa*. 
miner   préalablement   11    la    préparation 
qu'en  donne  Mr.  Lémerilt  Père  n'auroit 
point  été  préférable  à  celle  d'une  main 
c^bfcure  &  inconnue ,  fur  k  foi  de  laquel- 
le on  s'efl:  livré  à  la  licence  de  ce  remède 
au  point  qu'elle  eft  aujourd'hui  \  mais 
d'ailleurs  dans  quels  Auteurs  Médecins 
a-t-on  pu  étudier  l'ufage  de  cette  drogue  \ 
qui  lui  a  donné  des  loix  ou  des  règles  pour 
être  fagement  emploïée  1  que  penfer  au 
contraire  fur  fon  compte ,  en  voïant  don*- 
ner  ce  fruit  de  k  Chymie  pour  neveu 
ou  arriere-îieveu  de  Gkubert^  en  même 
tems  qu'on  le  trouve  Ç\  parfaitement  ou- 
blié dans  tous  les  Auteurs  qui  font  venus 
depuis ,  quoi  qu'ils  aient  reconnu  toute 
l'habileté  de  ce  célel^re  Chymifte  ?  c'eft 
donc  comme  un  enfant  perdu  qui  s'eft 
retrouvé ,  fans  attaches  de  père  ni  de  mè- 
re ,  que  celle  d'un  Officier  de  guerre , 
d*un   Valet-de-Chambre   ,    d'un   Frère 
Chartreux  ;  &  fur  d'auffi  pitoïabîes  té- 
moignages ,  l'on  certifie  à  tout  un  public 
dans  k  nouvelle  pratique ,  de  k  bonté  de 
cette  drogue ,  avec  tant  de  confiance  que 
Y  1  on  • 
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ron  encouvre  Vaccufation  d'ignorance  ea 
Chymie  ,  fi  l'on  s'explique  naïvement 
fur  les  doutes  raifonnables  que  l'on  a  fur 
elle.- Je  doute ,  Monfieur ,  qiie  vous  vou- 
lu iTiez  qu'on  ie  donnât  dans  le  monde 
pour  moins  Médecin ,  afin  d'y  pafler  pour 
meilleur  Chymifte.  Mais  c'eft  trop long- 
tcms  vous  tenir ,  Monfieur  ,  dans  la  co- 
hue ou  le  Brigandage  de  la  Médecine  ,  il 
eft  tems  de  vous-  en  fortir^vec  moi ,  pour 
enfin  nous  donner  trêve  fur  les  plaintes 
qu'il  mérite  ,  ne  fut-ce  que  pour  pré- 
cautionner la  bonne  Médecine  &  la  vie 
d:s  malades. 


Fin  de  la  deuxième  Partie. 
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VOUS  vouliez  toujours  >  Mon>. 
(îeur ,  foupçonner  quelque  cho- 
fe  d'exagéré  dans  l'idée  du  Bri- 
gandage 5  vous  la  trouviez,  ce  vous 
fembloit ,  un  peu  trop  chargée  ;  de  forte 
que  vous  auriez  g^gé  que  perfonne  ne 
s^en  feroit  ofFenfé  >■  parce  que  perfonne  ne 
s'y  feroit  reconnu  5  tant  les  chofes  vous  y 
paroifîbient  peu  reffemblantes  à  qui  q iie 
ce  put  être.  Mais  vous  auriez  perdu, 
Monfieur ,  car  un  certain  Médecin  a  cru 
fe  voir  dans  une  defcription  (  toute  gé- 
nérale qu'elle  eft)  que  fait  du  Brigan- 
dage de  la  médecine  Ta  première  partie  de^ 
ce  petit  Ouvrage  ;  un  Médecin  en  ve- 
lours &:  en  hermine,  dbnt-il y  eff  parlé , 
lui  a  paru  fa.  véritable  image.  Vous  étiez 
pourtant  convenu  aVec  moi ,  Monfieur , 
que  je  n'avois  repréfenté  perfonne  en  par-' 
ticulier  ;  8t  avec  quel  fcrupule  n'avez- 
vous  point  été  là-defTus  au-devant  des 
plus  légers  foupçons  ?  Seroit-ce  donc  que 
l'Auteur  du  Brigandage  auroit  attrapée 
vrai  d'un  fujet ,  en  le  copiant  fans  y 
penfen.  Car  voici  que  ce  Médecin  à  la 
A  ij  pre^ 


4  Lettre  Afolcgétique. 

première  ledure  du  Livre ,  mit  tout  (rni 
zélé  en  œuvre  pour  étoufer  une  ombre 
de  ce  qu'il  croit  tendre  à  porter  la  moin- 
dre atteinte  à  la  vénération  qu'il  croit 
due  à  ce  qu'il  protège  ,  &  qu'il  foup- 
çonne  attaqué  dans  un  Livret ,  où  îî  fe 
voit,  ce  lui  femble,  indignement  per- 
fonnifié.  On  dit  qu'il  s'eft  nommé  lui- 
même.  Mais  refpeâ^nt  l'art  dans  l'ou- 
vrier ,  l'on  penfe  que  c'eft  un  homagc 
dû  à  la  Médecine ,  que  de  s'abftenir  de 
jépeter  le  nom  d'un  Médecin  qui  s*eft 
deshonnoré  lui-même.  Car  quoi  de  plus 
bas  pour  le  cœur  d'un  homme  de  let- 
tres ?  à  fa  vive  &  réitérée  folicitation  , 
on  a  fai/î  ce  Livret  chez  un  Libraire, 
qui  l'avoit  reçu  d'Hoîande ,  &  à  qui  il 
M.Ro-  iv'étoit  point  défendu  de  k  débiter.  Se 
vo"eli-  ^^'^^  autant  de  vacarme,  lorfque  tout  un 
Vie  de  Parterre  à  la  Comédie  ,  trouva  naturel- 
ylxc^ar  ^^"^^"^  perfonnifié  le  Philofophe  le  plus 
M.  Gri-  célèbre  &  le  plus  fçavant  de  fon  term , 
maiets.  ^»ç{^  ^^^  Monfieur  Mûliere  avoit  fi  bien 
attrapé  la  manière  dont  ce  Philofophe , 
diftrait  là-defTus  ,  portoit  fon  chapeau 
/îngulierement  chifonné  ,  que  tout  le 
Parterre  «n  voyant  fur  le  Théâtre  un 
perfonnage  de  Philofophe  portant  un 
femblable  chapeau ,  en  éclata  de  plus  en 
reconnoiffant  que  c'étoit  la  rCxTemblancc 
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dé  rilluftre  Monfieur  Rohauït.  Il  s'en 
faut  bien  ,  certes,  que  notre  Médecin  fe 
iôit  vu  (î  diftindement  caradérifé  dans 
le  Livret  du  Brigandage.  Car  enfin  le 
velours  qui  revêt  aujourd'hui  tant  d'au- 
tres Médecins  ,  &  l  hermine  fur  le  ve- 
lours dont  fe  parent  auffi  les  Chirurgiens 
comme  les  Médecins,  ne  fait  pas  un  titre 
fingulier,  ou  une  parure  en  propre  à 
aucun  de  ces  Meffieurs.  Au  reile  n'en 
deplaife  au  Médecin ,  qui  fe  déclare  fi 
hautement  le  prote(5leur  du  Brigandage 
de  la  Médecine ,  c*èft  en  fa  perfonne 
avouer  un  coupable  ,  fatentem  hàbjmus 
reum  :  Et  aufïi  voilà  comme  la  paffion 
fe  trahit  elle-même  »  &  comment  l'ini- 
quité  s'aggrave  ;  puifque  c*éft  ici  moins 
un  fnrcroit  qu'un  furtout  de  preuves 
pour  la  vérité  de  ce  que  ce  Livret  d'é- 
noncé au  Public ,  que  le  violent  procède 
de  ce  zélateur  de  la  nouvelle  pratique. 
Vous  trouvez  encore  Mr.  que  l'on  en 
difoit  trop  fur  le  mépris  avenir  des  loix  , 
que  cette  nouvelle  manière  de  traiter  les 
maladies  alloit  introduire  en  Médecine. 
Mais  le  voilà  bien  prouvé  ce  mépris  j  par 
h  conduite  que  tient  aujourd'hui  ce 
Dodeur  en  Médecine  dans  une  matière 
de  littérature  médicinale.  En  effet  celle 
des  gens  de  lettres ,  nos  pères  5  nvos  ayeux 


^  LettYt  Apologétique. 

&  nos  confrères ,  fut  toujours  de  déferî- 
dre  leurs  fentimens  conteftés ,  la  plums 
à  la  main ,  pour  convaincre  d'erreur  ou 
de  méprife ,  Topinion  de  ceux  qui  fe 
feroient  fait  leurs  adverfaires.  Mais  ces 
loix  furent  celles  du  vieux  tems  de  la 
Médecine  9  &  le  zélateur  de  la  nouvelle 
pratique  ne  fe  croit  point  afïujetti  à 
î'antiquitc.  La  littérature  a  fes  loix ,  & 
félon  fes  loix  ,  que  le  pauvre  Libraire 
perde  fes  exemplaires ,  fi  on  l'y  condam- 
ne ,  un  feul  échapé  à  l'orage  lui  fera  des 
vangeurs.  Ce  fera  en  interreifant  tous  les 
gens  de  lettres ,  qui  croiront  la  vérité  du 
Brigandage,  dès  qu'ils  verront  qu'il  eft 
fi  mal  &  fi  iniquernent  prohibé  par  les 
^ains  d'un  Médecin  qui  n'employé 
contre  ce  Livre ,  qu'une  autorité  fur- 
prife,  Mais  les  yeux  ne  pouront-ils  point 
s'ouvrir  fur  l'injure  &  l'oprefllon  faite 
à  un  Ouvrage  de  fcience  >  qui  inter- 
reffe  une  difcipline  publique  >  qui  fe 
trouve  violée  dans  tous  fes  points.  Car 
infulter  à  un  Ouvrage  de  pure  fcience  > 
en  le  faifant  fuprimer  comme  s'il  étoie-- 
indi^ne  de  voir  le  jour  ,  priver  toute  la 
Médecine'  dû  droit  d'en  juger ,  fï\ire 
perdre  le  bien  d'un  Libraire  qui  fe  trou^ 
en  régie,  tout  cela  n' eft- il  pas  un  vrai 
Brigandage  ,  qui   veut  en.  couvrir  un 
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autre  ?   tandis   que  le  Public  fe  €Foic 
obligé  aux  foins  de  la  Librairie ,  lefquels 
lui  procurent  les  Livres  des  Païs  étran- 
gers 5  ce  patrimoine  acquis  à  tous  les  gens 
d'études  ,  &  par  où  elle  entretient  un 
commerce   autant    utile    que    néceffaire 
entre  les  Nations  pour  l'inftruiflion  de 
tout  le  monde.  Rien  menace- t-il  plus  les 
gens  de  lettres  d'une  domination  inoiiie 
qu  entreprendroit  fur   eux  à  fa  manière 
ce  protedeur  du  Brigandage  l  Mais  pa- 
roîtra-t-elle  cette  manière  ,  celle  de  gens 
qui  fe  feroient  familiarifés  avec  la  dou- 
ceur 5  l'humanité  &  les  grâces  des  Mur 
fes  ?   Au  contraire  les  élevés  des  Ecoles 
poliiïées  par  les  Mufes,  pouront-ils  s'em,- 
pêcher  de  croire  la  caufe  de  ce  zélateur 
de  la  nouvelle  pratique,  bien  foible  de 
,  bien  mauvaife  »  puifqu'il  ne  combat  pour 
la  défendre  qu'en   fuïant  à   l'abri    des 
Puiffances ,    comme  fous  le  gros  canon 
des  Fortereiïès  ?  mais  ce  ne  font  pas  celles 
dont  fe  couvrent  les  gens  de  lettres.   Il 
a  beau  dérober  jufqu'à  un  certain  point 
la  connoilTance  d'un  Livret ,  parce  qu'il 
s'y    croit  défigné.   La  Hollande   a    fes 
exemplaires  à  l'abri  de  la   faifie  ,  &  ce 
feroit  comme  autant  d'ades  de  fomma- 
tion  faite  à   fa    perfonne.    Eft-ce  pour 
l'obliger  à  fe  difculper  foi-même  l  Vous 

l^avez 


8'  Lettre  Apologétique. 

fçavez  5  Mr.  que  ce  n'eft  qu'à  la  do^rinC 

qu'en  veut  T  Ouvrage  du  Brigâniage. 

Ce  n'eft  donc  que  pour  Tobliger  ou 
à  l'abjurer  publiquement  ,  dès  qu'elle 
feule  (  non  lui,  ni  perfonne  )  n'eft  fin- 
gulierement  défigné,  &  cela  en  la  jufti- 
fiant  par  de  bonnes  raifons ,  apuyées 
d'autant  de  fcience  que  de  vérité.  A- 
lôrs,  Mr.  on  lui  promet  de  s'impofer  fi-^ 
lence  dès  qu'ainfi  il  aura  pourvu  à  la 
fureté  de  la  vie  des  hommes ,  en  faifann 
connoître  que  Ton  s'eft  trompé  fur  la 
doctrine  de  la  nouvelle  pratique.  Après 
cela  vous  conviendrez,  Mr.  parce  que 
vous  en  ferez  perfuadé,  que  l'idée  du 
Brigandage  n'eft  ni  imaginée ,  ni  trop 
chargée  dans  le  Livret  qui  la  dévelope;. 
puifque  les  confequences  de  cette  Mé- 
decine, qui  vont  fe  démontrer  dans  hr 
partie  fuivante  de  cet  Ouvrage ,  fe  ma- 
nifeftent  par  la  violence  que  vient  de 
faire  ce  Médecin  couroucé  contre  le  ^ 
débit  du  traité  du  Brigandage,  Ce  Li- 
vret ne  porte  cependant  préjudice  ni  à 
perfonne  en  particulier,  ni  à  la  Reli- 
gion ,  ni  à  l'Etat ,  ni  à  la  Police  ,  ou 
aux  bonnes  mœurs.  Car  c'eft  la  plus 
infenfée  des  calomnies  que  celle  de  ré- 
pandre dans  le  Public ,  comme  l'on  fait 
pour  la  juftification  du  zélateur  ,   que 

c^eft 
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c*e{l  à  la  perfonne  de  Mr.  Chirac ,  que 
l'on  en  a  voulu  ,  dans  l'endroit  où  efl 
faite  la  mention  d'un  Médecin ,  dont  la 
Bibliotéque,  après  fa  mort ,  n'a  été  éva- 
luée qu'à  deux  piftoles  ,  puifque  ceci 
étoit  imprimé  en  Hollande  bien  avant  la 
mort  de  Mr.  Chirac.  Et  l'on  f^ait  d'ail- 
leurs que  la  Bibliotéque  de  ce  célèbre 
Médecin  n'a  pu  fe  manifefter  après  fa 
mort  à  Paris ,  puifqu'elle  étoit  à  Mont- 
pellier. Prétexte  donc  illufoire  ,  par  le- 
ç|uel  on  voudroit  juftifîer  la  faifie  du 
Brigandage ,  en  fupofant  dans  le  Public 
que  la  mémoire  d'un  Médecin  aufîi  cé- 
lèbre par  fa  place  que  par  fa  fcience , 
feroit  outragée  dans  le  Livre  du  Bri- 
gandage. 

,  Efl-ce  l'envie  d'engager  un  combat  lit- 
'  teraîre  qui  feroit  ainfi  parler  ?  non  certes , 
Mr.  les  vi  floires  qui  réfultent  de  fem- 
bkbles  difputcs ,  de  quelque  côté  qu'elles 
tournent ,  fatisfont  bien  plus  la  vanité  , 
la  palTion ,  ou  l'amour  propre  >  qu'aux 
devoirs  effentiels  d'une  profeflfion  qui  ne 
doit  s'occuper  que  de  l'utilité  publique 
pour  k  bien  de  la  fanté.  Des  Médecins 
donc  ne  peuvent  raifonnablement  fe  re- 
garder que  comme  les  hommes  de  la  natu- 
re, deftincs  par  état  à  s'inftruire  de  fes 
ioix  ,  dans  cdles  du  Créateur  pour  y 

.  pren- 
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prendre  les  moyens  de  conferver  ou  de 
rétablir  la  fanté  des  hommes.    Dans  ces 
vues   ils  font  obligés    à   fe  fouffrir  les 
uns  les   autres  ,•  &  à  s'entrécouter   en 
paix  ,  fans^  paflions  y  fans  préjugé  ,  fans 
partialité.    C'eft  que  la  vie  d'un  Mé- 
decin eft  toute  d'études,  dé  penfees,  de 
réflexions  &  d'obfervatîons  ;    foit  qu'il 
les  fafTe  par  écrit ,  foit  dans  fes  difcours , 
en    conférant  ou    difcourant    avec'  fés 
Confrères ,  tous  donc  doivent  s'écouter 
en  hiftoriens  de  leurs  penfées  ,    ou  en 
fîmples  narrateurs  de   leurs  fentimens  > 
qu'ils  expoferoient  en  quelqu'une  de  ces 
manières.    Ainfî  fuffent  des  avis ,  des 
remarques ,  des  remontrances ,  des  écrits 
C  Ton  veut  ,   fera^ce  fe  bleder  entre 
Confrères ,  qui  n'ont  que  de  bonnes  & 
d'innocentes  mtentions  ?  cependant  com- 
bien de  choies  reviennent  de-là  à  mettre 
fecrétement  à  profit  pour  l'honneur  de 
la  profefîion  ,   &  le  bien  des  malades  ? 
mais  comme  une  même  étude  lie  &  égale 
tous  les  Médecins ,  l'air  faftueux  &  do- 
minant ne  doit   entrer  pour  rien   dans 
Texercice  de  cette  profeffion.  C'eft  que 
Pon  n'y  eft  diftingué  ,  ni  par  les  places , 
ou  par  les  poftes,  ni  pai*  les  talens  que 
la  nature  donne ,  ou  que  prête  un  Public 
Êduit  par  les  aparences  ;   mais  par  la 

fûgeffa. 
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CagefTe,  par  le  fuccès  &  par  les  oeuvres , 
/é  oferibus  cognofcetis  eos.  Après  ces  ré- 
flexions ,  Mr.  trouvez  vous  raifonnablc 
le  hautain  procédé  d'un  Médecin  qui 
youdroit  par  fon  crédit  donner  le  hailion 
à  tous  fes  Confrères  pour  les  empêcher 
de  parler  ?  voulant  ainfî  captiver  leurs 
langues,  puifqu  il  prendroit  à  injure  que 
quelqu'un  d'entr'eux  ofat  penfer ,  parler, 
ou  agir  en  Médecine  d'une  manière  dif- 
férente de  la  fienne  ?  L'entreprife  feroit 
infolite ,  auiïi  réiiffiroit-elle  ?  Et  fi  k 
Médecine  voulut  bien  autrefois  pafTer 
pour  une  fcience  muette ,  ars  muta ,  parce 
qu'on  y  penfoit  bien  plus  qu  on  n'y 
difcouroit  ;  faudroit-il  aujourd'hui  que 
tous  les  Médecins  fe  tuflent ,  pour  ne 
laiiïèr  écouter  qu'un  Confrère,  qui  dé- 
penferoit  bien  plus  en  paroles  qu'en  pen- 
îées,  bien  plus  en  difcours,  qu'en  juf- 
tefTes  de  jugemens. 

Jufqu'à  préfcnt ,  Mr.  vous  avez  en- 
tendu le  récit  de  la  violence  de  fait  dont 
on  a  infulté  ,  à  la  folicitation  du  zéla- 
teur de  la  nouvelle  pratique ,  le  Livret 
du  Brigandage.  Mais  voici  d'autres  ma- 
nières, moins  violentes  en  aparence  ,qui 
interrelTeroient  bien  davantage  ,  Çi  elles 
étoient  conformes  à  la  vérité  ;  parce 
qu'elles  iroient  tout  à  la  fois  à  la  con- 

fcience 
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(cience  &  à  l'honneur  ,   f^avoir  à  celui 
que  fe   doivent  des  gens  de  lettres  les 
uns  envers  les  autres. 
Lt  titre       Le  titre  de  Brigandage  a  bleffé  l'ef- 
^déiTju'-    pï"'^^  ^^  quelques  perfonnes   de  pieté  , 
t'ié  À  u   cette  exprefîion  leur  a  paru  de  prima- 
p!:^T"X    bord  ofFençante ,  calomnieufe  même  ;  car 
cette  dtH-   telle  raifon  que  puifTe  avoir  l'Auteur  du 
l'IrttMtti   Livret ,  quoiqu'ils  convinflent  avec  lui 
aététra-   ^^  Brigandage  de  la  Médecine  ,  il  eft 
\^'ant  cet-    înjurieux  ,  difoieut-ils ,  d'employer  le  mot 
u Lettre-    c^ieux  de  Brigandage,  puifque  les  Mé- 
decins de  la  nouvelle  pratique  ne  font 
pas  de  ces  voleurs  dont  la  filouterie  dif- 
tingue  l'état  dont   ils  font   profeflion. 
Ainfi  leurs  manières  de  traiter  des  mala- 
dies feront ,  Il  l'on  veut ,  autant  meur- 
trières &  malheureufes ,  que  le  Livret  le 
fait  voir ,  fans  que  pour  cela  les  auteurs 
de  ces  malheurs  puifTent  être  accufés  de 
vol  ,   ou   de  filouterie  &  d'affaflinats  ; 
•  par  conféquent  le  nom  de  Brigandage  cft . 
injufte. 

Mais  vous  allez  comprendre  ,  Mr. 
que  la  remontrance  fcrupuleufe  de  ces 
Meffieurs  étant  mal  entendue  ,  infinueroit 
mal  à  propos  le  reproche  de  cakmnie* 
Cr  c'eft  ici  une  métaphore ,  &  les  mé-s 
tcpiiorcs  font  permifes  parmi  les  Ecri- 
vains les  plus  exafls  &:  les  plus  religieux  « 

puif^ 
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;puiiqa*elles  font  reçues   pour  l'explica- 
tion des  Livres  fairts.  Ce  font  donc  des 
manières  de  s'expliquer  licites,   que  les 
locutions  métaphoriques  ,   pour  tranfpor* 
ter   le  nom  propre  d'une  chofe  à  une 
autre  qui  l'exprime  mieux.  C'eft  même 
alors  annoblir  les  termes  ,  en  ce  qu'ils 
deviennent  plus  fignificatifs,  de  la  ma- 
nière que  s'annoblit  un  nom  de  famille , 
auquel  on  fubftitue  un  nom  de  Terre 
noble  &  illuftre.    Tout  de  même  donc 
c'eft  une  métaphore  que  l'expreffion  de 
Brigandage  ;  &  en  fut-il  une  plus  rai- 
fonnable  ,   puifqu'entre  le  mot  de  Bri* 
gandage  &  la  chofe  (ignifiée ,  il  y  a  une 
telle  convenance  d'idées ,  que  la  confu- 
sion &:  le  defordre  que  l'on  relève  dans 
la  Médecine  du  Brigandage,  font  bien 
mieux  expliqués  par  ce  mot  ,    que  par 
tout  autre  ,  qui  n'auroit  fait  comprendre 
qu'une    confufion    ordinaire-   &    moins 
étrange  en  Médecine ,  &  toute  différente 
de  celle  que  la  nouvelle  pratique  y  in- 
troduit.    L'on  auroit  pu  par  exemple, 
exprimer  cette  confufion  par  le  mot  de 
Cohiie  en   Médecine  ;  encore  par  ceux 
de  la  Médecine  gafpilhe  dans  la  nouvelle 
pratique  :    Mais  il  falloit  rendre  Tidjc 
qui  eft    proprement  renfermée  dans   le 
traité  du  Brigandage ,  c'eft  celle  de  rc- 
B  pre» 
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-prefenter  &  faire  fentir  une  Anarchm 
entre  gens  inégaux  en  mérite ,  en  efpnt 
Se  en  âge  ,  leiquels  cependant  Te  dérobent 
fans  égards ,  ou  fe  débauchent  fans  dif- 
tin(5tion  les  uns  aux  autres-,  les  Poftes , 
les  Places ,  {  &  comme  ils  parlent  en  vils 
.artifants  )  les  pratiques  ;  &  otent  m>ém£ 
à  leurs  anciens  l'autorité  d'âge  &  d'ex- 
périence ,  ou  le  droit  de  déciiion.  Ce 
îont  donc  comme  autant  de  petits  tira- 
ne.iux  ,  qui  fe  difputent  ou  s'arrachent 
j  "empire  dans  une  Médecine  ,  oii  par- 
■conféquent  il  n'y  a  ni  Souverain  ,  ni 
Maître  ,  ni  fubordination ,  ni  loix ,  & 
oij  les  attentats  fur  la  fanté  &  fur  la 
^ùe,  font  à  difcrction  :  enfin  ou  chacun 
Irigande,  ou  domine  à  fon  gré.  Mais 
d'ailleurs ,  Mr.  voulant  bien  pour  un 
moment  entrer  dans  la  rigueur  de  l'idée 
du  Brigandage  ;  n'eft-ce  point  brigander 
quand  fur  le  pavé  de  Pa^is  ,  l'on  fur- 
prend  des  bourfes ,  l'on  envahit  des  for- 
tunes ,  Ton  enlève  à  des  citoyens  leurs 
fantés  &  leurs  vies ,  comme  fur  un  grand 
chemin  Ton  entreprend  fur  la  bourfc  & 
fur  la  vie  des  paflants  ?  A  la  vérité  il  eft 
bien  moins  dur  &  moins  fenfible  aux 
yeux  ,  de  voir  fous  la  lancette  couler 
par  le  pied  le  fang  des  mourants ,  que 
d£  le  voir  fortir  par  un  coup  de  poignard;; 

mais 
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anais  eft-il  moins  vrai  aux  yeux  de  Dieu 
qu'un  Médecin  eft  coupable  de  la  mort 
de  tous  ceux  qui  périflent  par  Ton  igno« 
rance  ou  fa  témérité ,  par  celle  de  les 
Diiciples ,  ou  de  ceux  de  fes  mauvais  ou 
indifcrets  remides  ?  Perdit  qui  nonfervato-  Erafm. 
En  tout  cas ,  Mr,.  furquoi  tomberoit  h. 
pré  enduë  calomnie  ?  fur  un  terme  oii^ 
un  nom  feulement  ;  car  eil-ce  du  Bri» 
gandage  des  Médecins  ,  quell  le  titie 
du  Livre  du  Brigandage  dont  il  cfb 
queftion  ?  ce  fera  même  un  nom  fans 
fubfiflance  &  qui  n' interre iïera  perfon^ 
ne  ,  dès  que  perfonne  parmi  les  Méde- 
cins 5  ne  fe  trouvera- faire  ou  avoir  fait 
ce  qui  eft  défigné  par  ce  titre. 

Mais,Mr.  à  quelle  étrange  réferve  nous 
réduit  la  délicateffe  ou  l'extrême  fenfi- 
bilité  d'oreilles  ,  qui  fe  trouve  aujour- 
d'hui dans  les  gens  de  lettres  ,  qui  ne 
peuvent  foufFrir  ou  ne  s'entendre  dire  , 
que  des  douceurs  ,  des  flateries  ou  des 
louanges  ,  qui  fouvent  ne  font  que  de 
cérémonies  ou  de  ftile  ?  Admiror  his  Morix 
temporibus  aurium  àelicias  ,  qua  nihiî 
fere^  nifi  fokmnes  titulos  ferre  pojfunt.  i6 
Vous  fçavez  ,  Mr.  que  ce  ne  fut  jamais 
îà  la  coutume  des  gens  de  lettres,  nos 
aveux  qui  fe  permettoient  réciproque- 
ment des  critiques,  qui  n'étoient  pas 
B  ij  tou- 
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toujours  exemptes  de  tels  piquants ,  un- 
peu  mordants  même  de  la  critique,  qu'ils 
fe  foufroient  tant  qu^elle  ne  venoit  point 
jufqu'à  fe  déchirer  par  des  traits  trop 
hardis  ou  calomnieux.  Semper  hac  i«- 
geniis  libertas  permijja  fuit ,  ut  in  corn" 
munem  hominwn  vitam ,  falibus  luderent 
impunè ,  modo  ne  licentia  exiret  in  ra- 

9.  îbid.  biem.  Ce  fut  la  forte  de  philofophie  de 
Démocrite ,  qui  rioit  de  tout ,  critiquoit 
tout  ce  qui  fè  paffoit  dans  l'univers  ; 
tandis  que  d^autre  côté  Heraclite  gemif- 
fant  fur  toutes  les  foibleffes  du  genre. 
humain  ,  en  cenfuroit  les  fautes ,  ou  en 
reprenoit  les  défauts.  C'eft  que  l'opinior^. 
là-deiïus  alloit  jufqu'à  faire  foupçonner 
quelques  grains  (ècrets  de  folie  dans  lar 
fageiïe  humaine  ,  ou  dans  les  fciences , 
ou  dans  ceux  qui  en  font  profeffion,. 
fûpieraia  admixtum  eff'e  aliquid  dementia-, 

^irafm.  C'eft  pourquoi  un  Sçavant  ^  autant  pro- 
fondément éclairé,  qu'agréablement  fenfé 
dans  le  bon  goût  des  fciences  ,  pour 
mieux  faire  fentir  ce  qui  fe  trouve  de 
ridicule ,  de  faux  ou  de  méprifable  dans 
les  fciences  qu'il  parcoure  toutes ,  avec 
autant  d'érudition  que  d^enjouement  ,  a 
pris  un  tour  d'écrire  ^out  (in^ulier.  G'eft 
dans  le  Panégirique  de  la  folie  des  S  pa- 
yants, où  il  fait  le  perfonnage  d'un  in- 

fenfé  > 
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fëhfé  j    pour  fe  donner  la  liberté  que  fs 
donnent  les  fots  f<iges  de  dire  à  chacun 
leurs  vérités.  Ces  procédés  littéraires  fou- 
levérent-ils    jamais    l'autorité    publique 
contre  ces  Ouvrages  ?  L'on  fçait  la  va-   .^■^'^^'^ 
nite  dont  a  accLilè  toutes   les  Icicnces ,  tate  fci- 
un  célèbre  Auteur.    Tant  les  grands  ef-  ^^^^" 
prirs  ont  reconnu  &  fenû  de  petiteiTe , 
de  défauts  ,  ou  de  vuide  dans  les  con- 
noiffances  humaines.    Quantum  in  dtfci-^ 
f/ims  inane.  Un  Sçavant  du  dernier  fié-     rr^i^rt^ 
GÎe  a  porté  bien  plus  loin  fes  idées  de  cen^  encom. 
fure  ou  de  critique  ,  fitr  les  fciences  :  Il 
y-  a  reconnu  un  fond  de  licence ,  de  fu- 
perbe  &  d'indépendance,  qui  lui  a  fait 
apeller  l'orgueil  littéraire,  le  Machiavel'      s-:iun- 
lifme  des  Lettres  :  En  a-t-on  tant  dit  de    oelia- 
ia  noLivelle  pratique,  oîi  le  fafte,  la  do-   chiave- 
mination  &:  le  mépris  de  toutes,  les  loix    ^l^^^, 
de  l'art  font    fi   manifeftes  ?    Le  terme   uo- 
de  Machiavellifme  littéraire ,  auroit  donc  ; 
bien  autrement  foulcvé  les  fauteurs  ou  les 
zélateurs  dé  la  nouvelle  pratique  ,  que 
celui  de  Brigandage  ;  d'ailleurs  ils  fe  fe- 
roient  cruellement  indifpofés ,  qu'on  les 
fît  en  Phyfique  &  en  Médecine  fedai» 
res ,  d'un  homme  auHi  décrié  que  Ma^ 
chiavel  ,    pour  fa  licence  impie  en  ma- 
tière de  Politique  &:  de  Religion  ;  mais 
encore  ils  auroient  pris  à  injure,  de  fe 
B  îij  voir 


18  Lettre  Apologétique. 

voir  affocier  en  matière  de  Médecine  r 
avec  un  homme  qui  eft  mort  du  fait 
d  une  fuYgation ,  qu'on  lui  donna  con- 
tre les  régies  ;  eux  qui  purgent  fi  énor- 
mément ,  Ç\  témérairement ,  &  contre  les 
loix  les  plus  facrées  de  la  bonne  méthode. 
Qiioiqu'il  en  foit ,  voilà  encore  un  Sça- 
vant  qui  s'exprime  très-durement  &  de 
la  manière  la  plus  outrée ,  fur  la  licence 
de  l'amour  propre  dans  lesfciences.  Aucun 
des  Sçavants  s'eft-il  récrié  là  contre , 
comme  fi  cet  hardi  Auteur  eut  voulu 
faire  de  tous  les  Sçavants  ,  des  Machia- 
velifles  ;  au  contraire  fon  Ouvrage  fub- 
fifte ,  eftimé  dans  la  littérature ,  &  s'y 
Tend  publiquement  ,  fans  qu'aucune 
Puiffance  ait  févi  contre  lui.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft  que 
la  Chymie  &  fes  Adeptes ,  n'ont  pas  été 
exemptés  du  foupçon  de  fuperbe ,  de 
forfanterie  &  de  prédilection,  pour  leur 
prétendue  fcienceen  Médecine ,  au-defTus 
de  tous  autres  Médecins.  Un  Sçavant 
de  grand  nom  a  fait  voir  le  ridicule  de 
ces  amoureux  d'eux-mêmes ,  &  de  leur 
folle  préfomption  ,  dans  l'Hiftoire  des 
v.A74«-  Frères  de  la  kofe-Croix,  Les  Difciples  de 
^'.  ini-  i-i  nouvelle  pratique ,  tous  dévoués  qu'ik 
^  12  font  à  la  Chymie,  fe  fer  oient  bien  ré- 
Francè ,   criés ,  Cl  on  les  avoit  m: s  dans  i'atroupe- 

ment 
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ment  de  ces  Entmfiafies  Chymiftes.  Ils  ^^^^^^^^^^ 
ne  voudroient  leur  paroître   femblabks   te     des 
tn  rien ,  &  avec  raifon  ,  car  les  Frères  de  ^^"" 
la  Ko fe- Croix  k  âi\(o\Qni  les  invifibks^  &   Rofc- 
les  fauteurs  de  la  nouvelle  pratique  veu-   ^^^^^' 
îènt  fe  montrer  à  tout  le  monde.  Or  le 
Livre  de  Mr.  Ndudë  a-t-il  été  fuprimé 
ou  failî  chez  les  Libraires  ?    dira-t-on 
que  ces  Traités  font  peu  ou  point  ré- 
pandus dans  le  Public  ,   &  qu'aujour- 
d'hui leur  rareté  en  ôte  le  danger  ?  En 
voici  un  autre  imprimé    publiquement 
au  vu  &  au  fçû  de  toute  la  littérature , 
comme  fous  les  yeux  des  S^avants  ,  car 
c'eft  dans  une  Ville  des  plus  célèbres  de 
FEurope  ,  Leifjik ,  l'honneur  des  fciences 
en  Allemagne,  où  cet  Ouvrage  a  été 
honnorablement   accueilli  &  aplaudi  de 
tout  le  monde  :  Le  Païs  où  les  loix  pour 
la  difcipline  de  la  Médecine  font  les  plus 
rigoureufes ,  comme  l'on  voit  par  T Ou- 
vrage d'un  autre  Sçavant  qui  en  traite 
,-expreiTément.  *  Livre  enfin  qui  eft  im-    »  v.  Sf#- 
primé  de  nos  jours ,  c'eft-à-dire  en  1 71 5.    '''''*'•' 
avec   un  nom  célébré    dans   l'Europe  ; 
c'eft  Mr.  Mencke,  Confeiller  de  S.  M. 
Polonoife  ,  &  Direfteur  des  ABa  erudi- 
torum  ;  ^  &  queleft  cet  Ouvrage  ?  une     ^v.ics 
Critique  qui  attaque  le  ridicule ,    ou'il    j^j^^lII- 
trouve  dans  toutes  les  fciences ,  la  Théo-    teraiies 
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Marj  kgiet  h  Médecine  y  hjurifprudence^hs 
BtUes  -  Lettres  -,  les  beaux  Arts -^  &u 
Eft-ce  pour  condamner  le  fond  de  ces 
fciences  ?  au  contraire ,  c'eft  par  le  ref- 
ped  &  la  vénération  qu'il  a  pour  elles  y 
qu'il  veut  en  revendiquer  la  dignité. 
Eclairé  donc  comme  ileft ,  il  a  reconnu: 
par  l'étude' qu'il  en  afaite  , -qu'il  s'eft  ré- 
pandu un  ridicule  en  chacune  de  ces 
fciences,  &  c'eft  pour  ch.itier  ce  ridi- 
cule &  vang^er  la  dignité  de  ces  Profcf- 
fions ,  qu'il  parcourt  tout  ce  qu'elles 
renferment  ài  faftueux  de  préfomptueux , 
de  forfant ,  d'orgueil  ou  d'amour  pro- 
pre 5  d'impoûnt  ou  de  féduifant  ,  aux 
yeux  du  Public  ,  &  à  tout  cela  il 
donne  le  nom  de  C h arlat. inerte.  Il  n'en  ^ 
trouve  exempte  aucune  de  ces  fciences , 
parce  qu'en  elles  toutes  fe  trouve  des 
perfonnes  vaines ,  gîorieufes  >  forfantes , 
occupées  d'elles  feules,  de  prévenir  les 
efprits ,  de  gagner  h  confiance  &  de  fur- 
rendre  le  Public  ;  les  uns  par  des  de- 
hors diftingufs ,  des  parures  (ingulieres-, 
de  gracieux  difcours  &  des  manières  in- 
finuantes ,  tous  airs  affeétés  en  des  gens 
de  lettres ,  fjr  lefquels  cet  illuftre  Auteur 
a  fondé  le  titre  fuiprenant  de  Charlata- 
neria  cruditorum.  Ce  curieux  Livre  eft 
entre  les  mains  de  tous  les  gens  de  lettres. 

Les 
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Les  a-t-il  foulevés  \  tout  le  monde  fça- 
vant  qui  a  oiii  prononcer  à  Mr.  Memke 
ks  deux  difcours ,  a  laifTé  dans  leur  uni- 
verfalité  les  reproches  piquants  par  lef-v 
quels  cet  illuftre  Sçavant  a  voulu  con- 
dan^ner  le  ridicule  qu'on  trouve  en  des 
gens  de  lettres  en  général  ;  laifTant  cha- 
cun à  s'en  inftruire  ,  fans  que  perfonne 
s*en  foit  trouvé  choqué.  Èd-ce  autre 
chofe  qu'avoir  montré  ,  que  toute  la 
littérature  en  général  efl:  expofée  à  la 
Chariatanerie  ,  par  le  ridicule  que  peut 
répandre  en  chaque  fcience  ,  la  préemp- 
tion ou  l'amour  propre  de  certains  par-» 
ticuliers  ?  ce  fera  donc  parce  qu'ils  fe- 
roient  plus  occupés  de  la  fortune  ou  de 
h  gloire,  que  du  bien  public  &  de  lî 
dignité  de  leur  art  ,  qu'ils  feront  des 
Charlatans  au  fens  de  Mr.  Mencke  ,  ert 
ce  qu'ils  fe  donneront  au  Public ,  ou 
pour  plus  qu'ils  ne  valent  ,  ou  pour 
autres  qu'ils  ne  font.  Après  cela  ,  Mr» 
c'eft  à  ces  Meffieurs  à  opter  fur  le  choix 
ou  du  Brigandage  y  ou  de  la  Charlata- 
nerie  dans  leur  nouvelle  pratique.  De 
mx  part  il  m' efl:  indiffèrent  pourquoi  ces 
MefTieurs  aiment  mieux  palier,  pourvu 
qu'il  conftate  que  le  titre  du  Livret  du 
Brigandage  eft  jufl:e,  en  ce  que  les  Mé- 
decins dont  il'  fe  plaint  au  Public  ,  pa» 
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roilîent  bien  plus  phiiis  de  l'envie  de  fë 
diftinguer  à  fes  yeux  pour  furprendre  la 
confiance  y  que  du  bien  de  fes  malades. 
Peut-être  ne  s'oifenferont-ils  pas  moins 
de  l'attribution  de  Charlatanerie  que  de 
c'elle  de  B'îgandage  ;  mais. avec  un  peu 
de  bonne  foi  ils  viendront  à  bout  de  fe 
paiTer  à  eux-mêmes  cette  accufation.  Cet 
aveu  n'ell:  pas  même  foupçonne  fans 
exemples  par  Mr.  Mencke ,  en  des  gens 
de  lettres,  qui  les  valent  au  moins  ;  &  ce- 
la leur  auroit  comme  iraïé  le  chemjn.. 
D'ailleurs  la  marque  principale  à  laquelle 
©nreconnoît  h  Charlatanerie  •,  félon  l'ob- 
fcrvation  encore  de  Mr.  Mencke  ,  fe 
montre  fi  fort  en  plein  dans  la  nouvelle 
pratique,  qu'elle  pouroit  fans  injuftice 
pour  foi*méme ,  pafTer  condamnation  fur 
i'accufation  de  cette  Charlatanerie.  Voici- 
cette  remarque  ,  les  anciens  PhilofopheS' 
aiFed-ant  de  fe  montrer  au  Public  en 
linge  falle  Sr  en  habit  négligé ,  parurent 
aux  difciples  d'Ariftote  peu  propres  à 
gagner  fon  cfl:ime ,  &  à  s'avancer  dans  le 
monde  :  En  conféquence  on  voit  pa=* 
roître  dans  les  rues  un  homme  magnifi- 
quement vêtu  ,  &  orné  dans  fa  parure 
des  chofes  les  plus  précieufes.  Dans  cet 
état  pour  peu  qu'on  y  faffe  réflexion,  il 
Bi'eftj^as  poffible  5.  ait   notre.  Auteur •> 

die»- 
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d'exempter  un  f;!;mbkble  perfonnage  du 
foLipçon  de  la  Chirl  ttanerte  dont   il  eft 

ici  queftion Ingnffus  eft  Pretioftffimis 

indutus  'veflibus Ut  vtx  fi  nm  ac- 

xuYutl  perpendimus    à    Charlatanaria  , 
quant  vocamus  ,  fajpicipe  qtteat  libe- 

-  .    .  /  "^  Mencke 

Mais  ieion  une  autre  remarque  de  ce  ^-^'^^^'^ 
même  Auteur  aufll  fenfé  que  fçavant,  ^^^, 
rien  ne  reiïemble  tant  à  une  Ecole  de 
<:es  Charlatans^  que  celle  où  fe  voient 
de  jeunes  gens-,  qui  fe  trouvent  tout 
içavoir  fans  avoir  eu  le  tems  de  rien 
aprendre  à  fond  ;  de  forte  qu'ils  fe  don- 
nent au^  Public  pour  autant  exercés  en 
moins  d'un  an  ou  deux ,  dans  des  fciences 
ou  des  arts  pratiqués ,  à  l'étude  defquek 
les  anciens  Maîtres  demandoient  toute 
Ja  vie  d'un  homme.  Je  me  trompe  ,  dit» 
il ,  ou  nos  Pères  ont  été  de  grand  fots  & 
de  ftupides  perfonnages ,  de  s'être  im- 
pofé  &  à  leurs  Difcipîes ,  tant  de  tems 
Se  de  peines  pour  devenir  fçavant ,  puif- 
qu'aujourd'hui  l'on  auroit  trouvé  les 
moïens  d'acquérir  en  peu  d'années ,  ce 
qu'ils  ne  fe  donnoient  de  connoiflances 
•qu'après  de  longues  &  pénibles  études. 
ProfeBo  aut  me  omnia  fallunt ,  aut  ni- 
mis  ftupida  oportet  fuijfe  ingénia  ami- 
quwum  s  qui  fermé  omnem  atatem  fa^ 

pientiàè 
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fientia  dederunt ,  quam  noftris  jwvenibuj 
y.  St-  datum  eft  emetiri  unius  anni  tempère,  * 
rTlii^    Rien ,  Mr.  fait-il  mieux  le  portrait  de 
chiavc-    cet  atroupement  de  jeunes  praticiens  de 
îi[teia-     l'E^o^^  ^^  Brigandage ,  qui  fe  montrent 
lio  ,  p.  au  Public  5  comme  s'ils  étoient  des  plus 
^Men^K'  **  ^^"<^s  praticiens  en  Médecine  ,  fans  s'être 
de  Char-  trop  donné  le  tems  d'aprendre  à  connoître 
Îat,p.i6.  ^  V  traiter  les  maladies.  Sera-ce  encore 
là  un  de   ces  portraits  qui  foulévera  le 
Délateur  de  la  nouvelle  pratique  ?  Mais 
c'eft  bien  le  contraire  que  penfe  fur  ce 
defordre  des  études ,  le  fçavant  &  célèbre 
*Fciric.  Auteur  '^  de  la  Bibliotéque  Latine  des 
«Ift.       Auteurs ,  qui  a  tant  enrichi  la  Républi- 
que des  Lettres  fur  ces  matières.  Ce  font 
félon  lui  les  Maîtres  de  ces  Ecoles,  ces 
fauteurs  d'études  manquées  ,  contre  lef- 
quels  les  loix  ou  l'autorité  publique  de- 
vroit  févir ,  pour  empêcher  que  l'igno- 
rance ne  s'accrut  dans  le  Public  5  que  la 
vraie  dodrine  ou  la  folide  fcience ,   ne 
tombe  en  ruine,  que  les   Poftes  ,  les 
Places  ou  les  Chaires,  ne  fe  rempliflent 
de  jeunes  gens  qui  ne  peuvent  produire 
au  dehors  que  des  études  prématurées  , 
criies,    ou  imparfaites.    Puhlkâ  coerceri 
hge  homimtm  iîle  furor  âeberet  (  Polyh. 
f    I.  c.   I.  art.  24.  )    quihus  magtftris 
fQtentijfma  ad  igmrantiam  via  flerni- 

tur^ 
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tury  in  cathsdras,  in  forum  cruJ.ifludia 

propelluntur Pro  Mmurtisflipites  & 

trunci  ubique  in  J^culi  mfiri  infamtam 
triumphant.  Ainfi  fe  rabatroient  les  vains 
&  injuftes  triomphes  diî  zélateur  de  la 
nouvelle  pratique ,  fous  ratnbitieufe  au- 
torité duquel  vont  s'élever  dans  le  Public 
.    bien    plus  de  guérifTeurs  que  d'habiles 
ou  de  vrais  praticiens.  Et  ainfi  fe  trou* 
vera  miférablement  accomplie  la  prédic- 
tion de  Mr.  Patin,  cet  ardent  ami  de 
la^  Faculté  de    Médecine  de  Paris  ,  ce 
zélé  dcfenfeur  de  Tes  loix  &  de  fa  di* 
gnité,  inftruit  dans  le  monde  Médecin^ 
de  fes  goûts  &  de  Tes  penchants ,  il  avoit 
fenti  celui  fur  le  bord  duquel   étoit  là 
Médecine  de  tomber  ;  c'étoit  dans   la 
Charîatanerie  ,   dont  il  croïoit  que  fe 
feroit  un  jour  une  cinquième  partie  dans 
la  diyifion  de  Médecine.    Que  diroit-il 
fi  aujourd'hui  il  la  voïoit  percer  &  pé- 
nétrer le  fein  de  la  Faculté  ,  qu'il  aima 
avec  tant  de  courage?  car,  comme  le  fait 
remarquer  l'Auteur  de  la  Charîatanerie^ 
ce  n*eft:  point  feulement  aux  Carefours 
&  au  coin  des  rues  qu'il  fe  trouve  des 
Charlatans ,  il  s'en  rencontre  au  milieu 
des  plus  fçavantes  Ecoles  ;  fçavoir ,  dans 
la    perfonne  de  ceux  qui    n'ont  point 
d'autre  paffion  que  de  fe  faire  idolâtrer 
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du  Public.  Ncn  in  Médias  tantàm  qim- 
fveris  Charlatanariam  ,  ([uin  fotius  uhi- 
que  fe  prodit  mter  eruditos  ,  qui  Je  dits 
froximos  ejfe  arbitrantur  ,  /  plaufum 
quem  ncn  minus  quàm  iltalern  auram 
>f^»eke  ftudtose  captant  y  faerint  conj^cvti,  Seron 
de  Char-  ^^  encorc  là  dequoi  remuer  la  bille  de 
^'''^''^'  quelque  zélateur  de  la  nouvelle  pratique  \ 
Mais  nuwqwd  non  tft  verbum  l   en  fe- 
-rions- nous  au  tems  qu'il  ne  fcroit  plus 
peiTnis  de  parler  pour  défendre  les  droits 
de  la  vraie  Médecine,  parce  qu'elle  feroit 
dominée  par  la  plupart  .de  ceux  auprès 
defquels    la   flaterie  &    l'adulation    ont 
plus  d'accès  que  le  véritable  intérêt   de 
la    profeiTion,     Medicina  ,   ut   nunc   à 
iompîuribus    exer<etwr  ,    nihtl^  aliud   efi 
^ajfriHf  quhn  nfntatioms  magis   quant  artis  * 
i'';  ,     particule:.   §    L'on   compte  de  parler  à 
iioxif*  des  confrères   Médecins ,  qui  fçavent  la 
«"5^       liberté  avec  laquelle  fe  font  donne  des 
îl' i^.     avis  publics ,    &  par  écrit  par  de  bons 
Auteurs    qui  ont  relevé  les  erreurs  en 
Médecine  ;  Primerofe  eft  Ta-deffus  eiti- 
mé  pour  fon  Traité  des  erreurs  du  vul- 
gaire ;  l'on  n'a  point  craint  de  relever 
les   contradiaions  de  Galien ,   &  biea 
d'autres   font  entrés  dans    ces  manières, 
d'écrire.    Laurent  Hoffman  a  averti  les- 
Chymiftes  fur  les  dangers  de  leurs  re-, 
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médes.  Btlltchius  ne  les  a  point  plus  épar- 
gnés ;  &  de  nos  jours  le  fage  &  dode 
LamTjwsrde  a  publié  ks  avis  qui  font 
vraiment  falutmres  en  Médecine  ;  tout 
£ela  quoiqu'interrelTant  tant  de  gens ,  a- 
t-il  attiré  des  perfécutions  ou  des  inful- 
5es  à  qui  que  ce  foit  ?  Ainfi  ,  Mr.  on 
ne  craint  point  d'avertir  le  Public  que 
h  Charlataneriet^  entrée  par  la  nouvelle 
pratique  en  Médecine  j  inconvénient  qui 
ne  rinterrcfle  pas  moins  que  ce  qu'on 
apelle  Brigandage  dans  cette  forte  de 
Médecine. 

Mais  l'étrange  bizarerie  que  voici  , 
Monfîeur ,  dans  les  jugemens  des  hom- 
me ;  là  c'étoit  la  calomnie  dont  on  fai- 
foit  porter  le  figne  fur  le  front  au  Livre 
du  Brigandage  ;  &  ici  Ton  fait  trouver 
dans  le  texte  du  Livre ,  la  Religion  dé* 
placée  par  des  citations  hors  d' œuvres , 
dit-on ,  ou  tirées  hors  de  propos  des 
Livres  faints.  Car  pourquoi  faire  parler 
St.  Paul,  tonner  les  Prophètes  y  &  prê- 
cher Salomon  dans  un  Ouvrage  de  pure 
Médecine  ?  à  quoi  bon  cette  religieufe 
parure  ?  à  quoi  peut  buter  cette  piété 
affedée  \  Mais  quoi ,  Mr.  jamais  per- 
fônne  ne  fe  bleOTa  ,  devoir  un  Poëte 
païen  commencer  fon  Ode  ou  fa  Pièce , 
par  invoquer  les  Mufes  ,  ou  fes  folles^ 
G  ij  divi- 


i8  Lettre  Apologétique^ 

divinités  ,  pour  mettre  fon  Ôuvra^ 
fous  leurs  aufpices ,  &  un  Auteur  chré- 
tien pafTera  pour  mettre  dans  le  fien  une 
piité  de  furérogation ,  parce  que  pour  le 
faire  &  pour  l'autorifêr,  il  s'apuïera  des 
témoignages  àzs  Saintes  Ecritures  ;  car 
fur  elles  tout  Chrétien  doit  régler  fon 
cceur  &  drefler  fes  intentions.  En  effet  > 
Mr.  ce  but  eft  celui  de  T Auteur  du 
Brignnditge.  Cet  Anonime,  avoué  par 
conféquent  de  perfonne  ,  inconnu  à  tout 
le  monde ,  vient  ofer  élever  fa  voix 
contre  de  dangereux  abus  qu'il  voit  en 
Médecine  ;  dans  lefquels  des  Médecins 
en  place ,  à  qui  Ton  doit  de  la  confi- 
déranon  ,  pouroient  fe  croire  interrefTés, 
Un  xz\  Auteur  ftns  titres  connus,  enw 
prunte ,  pour  ainfî  dire  >  une  lettre  de 
créance  des  Livres  faints.  Car  ces  Livres 
étant  le  patrimoine  des  Chrétiens ,  &  la 
régie  de  leurs  mœurs,  ils  deviennent 
Tample  fond  de  leurs  refTources  dans 
leurs  b:{bins  ,  foit  pour  juftifier  leurs 
intentions ,  {()it  pour  autorifer  leurs  en- 
treprifes.  Un  tel  emprunt  peut-il  pa- 
roître  fi  miférable  ,  tant  hors  de  place , 
ou  indiffèrent  au  fujet  qu'il  (e  propofe  ? 
ainfi  s'expofant ,  comme  il  le  craint  ,  à 
déplaire ,  quoique  fans  intention  d'offen- 
fer   qui   que  ce  foit  en  particulier ,   il 
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s^âîdé  de  ce  que  nous  avons  de  plus  aa- 
tentique  &  de  plus  puiflant  dans  la  Re- 
ligion -y  &  tout  cela  ,   pour  Aire  com-* 
prendre  qu'il  ofe  publier  Tes  réflexions  > 
parce  qu'il  eft  prefTé  de  Tob; igation  due 
au  prochain  dans  une  occasion  où  tous 
k  tairént   ;   ceux-là  même  qui  fèroient: 
en  droit  ,   en  capacité,     '^^  place  &  en 
autorité  ,  pour  fe  faire  er:  cendre.  Fut-ce' 
là  V  Mr.  une  afFedation  itudiée  ,   une 
recherche  d'amour  prop*e ,   un   témoi- 
gnante de  Religion  hors  d  xuvre ,  inutile: 
&  indifférent  à  une  caufe  de  cette  im-^ 
porta nce  ?• 

D'autres  fé  font  bleffé:-  parce  qu*iÎ3' 
ont  cru  s'apercevoir,  eux,  leurs  amis?, 
ou  leurs  protedeurs  dans  de  prétendus 
portraits ,  qu'ils  trouvent ,  s' imaginent- 
ils  ,  dans  lé  Livret  du  Brigandage,  A 
cette  forte  de  difficulté ,  répond  ainfi  le 
fçavant  Menke  dans  la  Préface  de  fon 
excellent  Traité  de  Charlatanerie,  Ca-- 
terumnemome  exijîimaverit  optifnas  fcien"- 
fias  in  quihus  ridiculum  quidpiam  an^ 
mtnvi  >  conteinnere,  Nam  <&  crîfimfa--' 
nam  frobo  ,  fufpicio  peritos  medicos . .  o 
M  tantum  pYtypofttum  rnihi  fuit ,  ut  âo^ 
cerem  quû  fuco  ,  quitus  pus^fiigiis ,  non-^ 
nvUt  ad  alîiciendos  incautos  utantur*  Le 
fçavant  Erafm^  défend  encore  la  liberté 
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de  la  Critique ,  par  celle  de  St.  Jérôme  y 
qui  fut  auili  fçavant  que  Saint ,  &  qui 
fe  permit  quelquefois  de  nommer  les 
perfonnes.  Lufit  hoc  in  génère  multolibe- 
riùs  ex  mordaciùs  divus  HierQnimus ,  ne 
nominibus  quidem  aîiquoties  far  cens.  De 
ma  part  ,  ajoute-t-il,  outre  que  jamais 
je  ne  me  permets  de  nommer  perfonne, 
on  reconnoîtra  par  mon  ftile  >  que  Je  n'ai 
rien  eu  Ç\  peu  envie  de  faire  que  cfe 
mordre  qui  que  ce  foit.  Nos  fraterquàm 
quod  à  nominibus  in  totum  abflinemus , 
ita  fraterea  flilum  temperavimus  ,  ut  cor- 
datus  leSïor  facile  fit  intelleEiurus  ,  nos 
•voluptatem  magis  quàm  morfum  quafijfe. 
Moiiîe  C'eft  auffi  cette  retenue  que  l'on  a  ici 
tflCQm.  obfervée.  Mais  pourquoi  fe  fentent-ils 
reOTembler  à  des  peintures,  dans  lefquel- 
îes  il  n'y  a  pour  eux  qu'à  fe  déplaire? 
n'eft-ce  pas  rougir  de  foi-méme  en  fe 
voï^mt  dans  fon  miroir  ?  au  furplus , 
quoi  !  un  trait  ou  deux  de  pratique  qu'ils 
y  auront  remarqué ,  une  parole ,  une 
opinion  ,  dans  leîquelles  ils  croient  voir 
attaquée  la  mémoire  de  quelques  -  uns  de 
leurs  protedeurs  ,  ont  fervi  au  prétexte 
de  févir  violemment ,  ou  faire  iévir  con- 
tre cet  Ouvrage  l  mais  eft-il  raifonnable 
de  faire  tomber  fur  un  feuî  des  manière"^ 
de  pratiques  qui  font  aujourd'hui  com- 
munes 
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mîmes  aux  Médecins  qui  compofent  la- 
Médecine  du  Brigandage  ?  D'autres  ont 
cru  s'y  voir  peints,  parce  qu'il  y  eft' 
parlé  de  Médecins  en  velours ,  en  or, 
en  hermine  ^-  mais  ce  prodigieux  luxe 
eft-il  en  propre  à   un  feul  ?  parmi  com- 
bien de  jeunes  Médecins  de  la  nouvelle 
pratique  eft-il  prodigué  ?  ne  fe  voit-il 
point ,  ce  luxe ,  •  jufque  dans  les  orne- 
mens  hiftoriés  de  leurs  CarofTes  ,  dans 
lefquels  on  les  voit  courir  dans   Paris 
tous  brillants  &  boufis  de  gloire  ;  zen- 
t€fo  gloria  curru  lioUtant  fup^rbi.     Au 
refte  qu'une  femblable  portraiture  ne  fut 
qu'imaginée  eri  des  perfonnes  que  la  va- 
nité gouverne  ,  du  moins  ferviroit  -  elle 
à  fairc  comprendre  combien  les  airs  ef- 
féminés ,  le  fafte  &  la  parure  convien- 
nent peu  ou  point  à  la  noble  gravité, 
ou  \  la  décence  refpedable   qu'Hippo- 
crate  demande   dans   la    manière   de   fe 
mettre    des    Médecins.     Eux    devenus 
Chrétiens ,  doivent-ils  fe  piquer  de  moins 
de  modeftie  ,    que  des  Païens  comme 
Hippocrate.    Mais  pour  nous  raprocher 
encore  de  plus  près  de  la  Religion ,  des 
Chrétiens    peuvent-ils    fe  permettre  là- 
delTus  plus  que  n'en  fouffroit  la  Syna- 
gogue dans  fes  Médecins  l  Car  parmi  les 
profeflions   aufquelles    les   Rahhi  don- 

noient 
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noient' Texclufion  à  la  principauté  de  îa^ 

Nation ,  ils  y  mettoknt  leurs  Médecins?. 

parce    qu'ils  vivoient    avec  fplendeur  r 

qu'ils  étoicnt  fiers  &  fuperbes.  Oh  1  di-*^ 

foient-ils,    que  k  mtiîleuir  de  tous  les* 

Médecins  aille    en  Enfer-  y  car-  il  'vit 

Splendidement ,.  ,il  ne  hrifefasfon  cœur  y 

il  tue  le  pauwe ,  en  lui  refufant  Jon  fe- 

V.  Baf-  cours,     C'eft  que  les  -Juifs  comme  les 

TM^.Hift.    Chrétiens'  étoient  perfuadés,   que  c'eft- 

<ic.^  Juifs  ,  r  ^       '      i     , 

toir.  2.  par  la  modeitie  qu  il  convient  de  primer  ^ 
f?  3^^  &  que  c'eft  tuer  parmi  les  Médecins  ,- 
tous  ceux  qui  meurent  faute  d'un  fecours 
que:  la  Médecine  leur  doit.  Ge  fecours- 
donc  de  pauvres  malheureux^  ofent-ils  la 
demander  à  un  Médecin  en  velours,  le- 
quel étant  tout  refplendifTant  d'or  &  dé 
broderie ,  -  leur  reproche  leur  mifére  & 
les  couvre  de  honte  ?  Quelle  petitefTe , 
s'écrient  d'autres  !  quelle  imbécillité  fcru- 
puleufe  dans  un  homme  de  lettres,  & 
plus  encore  dans  un  Médecin,  que  l'on 
voit  dans  l'Auteur  du  Brigandage,  lè=» 
quel  a  peur  de  nommer  les  chofes  par 
leur  nom  !  Car  pourquoi  en  parlant  des 
maladies  des  femmes ,  ufer  comme  il  fait 
de  tant  de  circonlocutions ,  de  tours  ou 
d'expreffions  étudiées ,  au  lieu  de  dire 
la  chofe  dans  un  feul  mot  ?  C'eft  vMr. 
.  gue  j'ai  toujours  cru  ,  que  Ton  ne  pou- 

voit 
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voit  pas  faire  trop  valoir  la  vtvm  qui  eil 
fînguliérement  propre  à  T homme  ,  & 
par  laquelle  il  eft  noblement  diUiagaé 
de  tous  les  autres  animaux.  C'e^l  la  pu- 
deur ,  parce  que  l'homme  tout  ù\i\  en 
* ,  au  lieu  que  tous  les  autres  animaux 
n'ont  aucune  honte.  (  Hamo  )  Hk  lohtm 
animal  nmum  efi  pudoris  &  verecundia 
partieepf.  Ce  n'eft  donc  oa5 ,  Mr.  que  cicer©» 
je  crufTe  défendu  de  nonîmer  les  chofes  |-  f  ^* 
qui  ieroient  desnonnetes  en  aparence; 
mais  c'eft  parce  qu  on  a  toujours  à  mé- 
nager infiniment  y  quand  Ton  a  à  en  par* 
1er  à  un  Public ,  oi^i  toutes  les  imagina- 
tions ne  font  pas  les  mêmes  >  oii  les  cœurs 
ne  font  pas  également  affe^és ,  &  oîi  l*on 
doit  refpeder  les  différents  fex-s.  Quéir, 
funt  inhonefla  ,  mn^  quafi  ilhcita  ,  fed 
quafi  pudenda  vttare  oportet.  Voilà  com-  îlin. 
ment  pirloit  de  la  pudeur  un  Païe-i.  f/j^^' 
Vous  fcwex  d'ailleurs  avec  quelle  ré-^ 
ferve  les  Mhbreux  s'expliquoient  fur  tout 
ce  qui  avoit  quelque  chofe  d'obfcéne; 
jamais  par  exemple  ils  ne  nommoient 
V urine  t  ils  ne  la  défignoient  que  p.ir  le 
nom  de  Veati  des  pieds..  Les  Prophètes 
avoient  la  même  retenue  fur  ce  que  ja- 
mais Ton  ne  nomme  dans  cet  Ouvrage, 
&  ils  ne  s*en  expliquoient  que  par  les 
termes  de  fordes pedum^  Saint  Pauldc- 

puis. 
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puis  a  défendu  de  nommer  rien  de  cr 
qui  reflent  l'impureté.  Omnit  mmundi-- 
tia  nequUem  nofmnetuï  in  vobts.    Mais- 
pourquoi  céder  en  retenue  dans  la  Re- 
ligion Catholique  à  un  Proteftanc ,  très- 
cdifiant  d'ailleurs ,  dans  un  Traité  qu'il 
vient  de  donner  au  Public  ?   Car  on  l'y 
trouve  n'avoir  que  très-rarement  répeté- 
îes  fimplès  noms  de  "Filles  ou  de  Femme  y. 
tant  il  s*eft  obfervé  flir  la  matière  qu'il 
traite.    Enfin  je  trouve  un  Piiilofophc- 
Païen  qui  blâme  un    S^avant  de    fom 
tcms ,  qu'il  tient  pour  peu  retenu ,  parce- 
que  dans  un  Ouvrage  il  avoit  nommé- 
quelque  partie  en  termes  trop  peu  mé- 
nagés.   AJembra  tamen  fnuîo  incautiùr 
\ÂmigtK  nominaiit.  C*eft  donc  encore  conformé- 
•*  "*•    ment  à  l'avis  d'un  fage  Païen  que  je  me 
fuis  renfermé  dans<  les  termes ,  quifuivant 
fon  confeil,  font  fuffifants  en  pareil  cas, 
quelques  Itères  idées  qu'ils  ne  fafTent 
que  donner  de  la  chofé  dont  il  eft  quef- 
îâon.  In  ifiiufmodi  re  dicendâ  verhis  uti ,. 
««0  atque  altero  ,  brevi ,  tenuique ,  eam' 
ibid..p.  fii^^  demonflrantilnts.     Il  donne  >  dit-il ,» 
wpi        ce  confeil  d'après  Homère,     Après  cela,. 
Mr.  j'ofe  avancer  que  fans  jamais  nom- 
mer la  choft  fignifiée,   je  crois  n*avoir 
rien  omis  de  ce  qui  peut  en  donner  une 
^ft€_klée*.  Au  furpW.,  je  fçai  qu'il  eft- 
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impofïible   de  plaire  à  tout   le  mond;^. 
Mais  il  me  fuitit  d:  m'étudier  à  ne  bief- 
fer  perfonne  en  particulier ,  à  me  faire 
entendre  à  un  chacun  >    &  autant  qu'il 
m'eft  poffible  à  me  r:^ndre  utile  à  tout 
un  Public.    Mais  vous  aprenez,  dites- 
vous  ,  Mr.  que  le  Livre  de  Mr.  Mm^ke 
fur  la  Charlatanerie  y  a  aulTi  été  (ai fi  en 
fon  tems,   en  Allemagne-,  &  enlevé  de 
chez  le  Libraire ,  &  par  li  on  vous  donne 
la  faille  du  Livret  du  B^tgandage  pour 
bien  juftifiée.    Je  vous  avoiie  que  j'cn- 
tens  en  porter  un  jugement  bien  diffé- 
rent, &  il  me  femble  qu'on  ne  peut 
guéres  fe  refufer  au  fentiment  fi  naturel 
qu*on  a  là  contre.   L'on  trouve  donc, 
depuis  qu'on  a  apris  ces  évenemens,  que 
le  titre  de  Brigandage  en  Médecine,  eft 
trop  borné ,  &  qu'il  faudroit  qu'il  fut 
du  Brigandage  dans  les  Sciences.    En 
effet ,  parce  que  l'on  vous  a  dit  de  ce 
qui  s'eft  pafTé  en  Allemagne ,  il  paroit 
que  le  violement  du  droit  des  gens  de 
lettres  fe  répand  bien  loin ,    &  que  ce 
n'cft  pas  feulement  en  Médecine,  mais 
encore  en  Théologie  que  paffe  ce  defor- 
dre ,  puifquc  c'efl:  pour  un  Théologien 
mort ,  que  le  Livre  de  Mr.  A.encke  a 
été  infulté.  Un  tel  événement  allarmeroit 
étrangement  tous  les  gens  de  lettres ,  & 

mor- 
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mortifîeroit  finguliérement  l'Auteur  du 
Brigandages  fi  une  telle  conduite  ne 
faifoit  point  beaucoup  plus  pour,  que 
contre  fon  Ouvrage.  Car  il  ne  faut  que 
■comparer  l'importance  d'un  feul  homme  > 
avec  celui  du  jugement  du  Corps  des 
Sçavants  d'Allemagne,  fous  les  yeux  de 
qui  Mr.  Mencke  a  publié  fes  deux  dif- 
<ours  fur  la  Charlatanerie,  Ces  Haran^ 
gués  ont  fait  beaucoup  de  huit ,  nous 
dira-t-on  >  Mr,  Mencke  dont  le  mérite 
efl  connu  dans  toute  r Europe ,  na  rien 
mihlié  de  ce  qui  pouvoit  rendre  fon  Ou- 
vrage curieux  &  agréable  .....  //  avoit 
été  reçu  avec  joie,  La  manière  dont  il 
^  écrit  Jembloit  lui  promettre  un  autre 
Juccès  que  celui  qu'il  a  eu . , , .  on  vtent 
V,  Les  d'en  confifquer  tous  les  exemplaires.  D'une 

>Jouvei-   part  donc  voila  tous  les  Sçavants  réioiiis  « 
Us   Ut-    C  r^  A        i_  J     T  • 

teraircs.  &  par  coniequcnt  Aprobateurs  du  Livre 
Mais  &  de  Mr.  Mencke  ;  d^autre  part  un  feul 
i","^  Doâ:eur  en  Théologie ,  &  qui  efl:  mort  ) 
dont  la  mémoire  a  paru  blelTée  par  ce 
Livre ,  à  certaines  perfonnes.  Le  paralelle 
cft-il  égal?  L'Aprobation  efl:  générale ^ 
le  blâme  vient  de  peu  de  perfonnes  ;  de- 
quel  côté  part  le  coup  ?  efl:-ce  de  l'é- 
quité ?  efl:-ce  de  la  paflîon  ?  fi  c'efl:  du 
côté  de  tous  les  Sçavants  ,  ils  étoient 
donc  tous  paffionnés  contre  ce  Livre  ; 

& 
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Cf  au  contraire  on  annonce,  qu'il  a  été 
reçu  avec  joie  ;    fi  c'eft  du  côté  de 
quelques     particuliers    amis  du   défunt 
C)oaeur5  (qui  peut-être  étant %ommc 
de  lettres ,  F/auroit*pas  aprouvé  un  pro- 
cédé fî  Contraire  aux  droits  de  la  litté- 
rature) c'eft  une'paflïon  perfonnelle  & 
toute  finguliere.   D'ailleurs  fans  vouloir 
creulêr  dans  les  cendres  du  mort   ,  fous 
^lles  ne  fe  feroit-il  pas  caché  quelque  feu 
d'un  zélé  amer  ,  que  quelque  jaloux  de 
la  réputation  de  Mr.  Mencke  auroit  ex- 
cité ?  'tJûoicluHl  en  foit  un  reflTèntiment 
particulier  peut-il  tlétrir  un  bon  ouvrage 
dont  l'équité  &  la  vérité  ont  eu  publi- 
quement tant  d'aprôbateurs  ?  aujjl  (  nous 
^It-on)  l expérience  nous  montre  tous  les 
jours  ,  qu'un  ouvrage  bien  écrit  y  &  dans 
lequel  m  n'épargne  pas  les  d/fauts  des 
hommes  ,  i^en  Hia  pas  moins  de  cours  ^ 
four  être  défendu.  C'eft  le  jugement  qui    ^^ 
m  a  été  porté  en  Allemagne  mêftie. 

Vous  le  voïez  donc ,  Montîeur,  c'eft 
un  droit  commun  ,  fenti  en  tout  païs , 
confenti  dans  toutes  les  écoles  ,  attaché 
à  toutes  les  fciences  ;  parce  qu'il  eft  con- 
féré à  tous  les  Dodeursen  chacune  d'el- 
les ,  de  connoître  des  défauts  ou  des  en* 
tréprifes  de  ceux  qui  s'y  trompent  ,  ou 
qui  les  cwrompent.  Or  un  (Jroit  com- 
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miin  ,  une  loi  naturelle  ,  ne  fe  couvre  ou 
ne  s'efface  par  aucun  violement.  Car  cora- 
rae  il  n*eft  pas  fujet  au  laps  des  tems^ 
il  eft  inaltérable  par  quelque  autorité  que 
ce  foit.  Mal  à  propos  donc  ,  Monfieur^, 
-voudroit-on  .juftifier  l'entreprife  du  zé- 
lateur de  la  nouvelle  pratique  en  France  ,    • 
par  l'exemple  de  ce  qui  eft  arrivé  au  livre 
<le  l'iUuftre  Auteur  Mr.  Mencke  en  Al- 
îemagne  ,  il  n  en  eft  pas  moins  vrai ,  qu'il 
eft  bcite  de  relever  dans  les  fciences,  par 
la  bouche,  ouïes  écrits  des  Dodeurs  qui 
les  compofent  ,  ce  qui  va  à  en  ternir  la 
dignité ,  à  en  flétrir  la  gloire  ,  à  en  alté- 
rer les  principes  ,  les  dogmes,  ou  la  doc- 
trine ;  car  en  cela  confifte  rautorité  en 
chaque  Doreur  de  ces  fciences  ,  ou  leur 
pouvoir  de  lire  &  d'enfeigner ,  parce  qu'ils 
ont  en  dépôt  la  vérité  de  chacune  d'el- 
les ,  &  qu'ils  jurent  de  la  défendre  à  quel- 
que péril  que  ce  foit.  Eft-ce  même  au- 
trement que  fc  perpétue  la  vérité  de  la 
Religion   &  de  la  morale  Chrétienne  ? 
car  cet   exemple  ,  Monfieur  ,  perfuade 
uns  réplique  du  droit  de  reprendre  les 
défauts  des  hommes.  Auflî  qui  jamais  a 
fait  le  procès  à  un  Prédicateur  qui  s'élè- 
ve contre  les  vices  en  général ,  lorfqu  il 
en  fait  des  defcriptions  les  plu-?  vives  ,  les 
mieux  caraclérifées  &  les  plus  patétlques  ; 

quiV 
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qu'il  en  fait  des  peintures  ,  qui  formenr 
aes  exemples  y  dont  il  étonne  les  efprits 
dé  Tes  Auditeurs?  Il  faut,  dit  S.  Paul , 
cmploïer  les  répréhenfions   à  tems  &  à- 
contre-tems  ,  oppmmèy  impormm.   Ce 
droit  de  reprendre  eft-il  plus  criminel  en 
Médecine  qu'en  Théologie  ,  &  s'il  eft 
moui   que  jamais  des    Auditeurs    aient 
TÛt  le  procès  à  un  Prédicateur  pour  avoir 
tonné  contre  des  vices  publics ,  &  en  gé- 
lîéral,  doit-il  être  permis  d'infulter  à  de§ 
ouvrages  de  fciences ,  qui  relèvent  les  dé- 
buts qui  y  font  généralement  répandus , 
qui  s  y  commettent  communément  ,  & 
qui  font  prêts  à  les  corrompre  /Ce font  y 
dit-on  ,   des  portraits   qui  caraârérifent 
trop  de  perfônnes.  Ce  fera  un  cnme  fi 
la  peinture  ne  pouvoit  tomber  qi% fur  un 
particulier  ,  qui  tout  feul  feroit  dans  une 
telle    faute.    Encore    S.  Paul  note-t-il 
Tinceftueux  de  Corinthe  pour  le    faire 
excommunier.  Mais  quand  le  defordre  eft 
public ,  ou  du  moins  commun  à  un  nom- 
bre confidérable  de  perfônnes  ,  qui  ren- 
verfent  tout  dans  les  principes ,  les  ufages 
5:  les  loix  d'une  fcience  ;  de  tels  portraits 
font  généraux ,  êc  ne  portent  à  plomb  fur 
aucun  particulier:  &  alors  c'eftfe  conte- 
nir dans  les  bornes  d'une  cciifure  ,  autant 
permife  qu'elle  n'attaque  finguliérement 
D  z     .        perfonnc. 
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perfoone.  Au  furplus ,  M onfieur,  fut-ce 
une  farire  la  plus  vive ,  fi  l'on  veut ,  fuU 
vant  la  réflexion  d'un  f^avant  Auteur* 
en  fait  d^  critique  ,  dont  l'on  k  plaint , 
j'y  coniens,  dit-il  ,.c'efl:  de  quoi  s'indi- 
gner Se  Te  récrier  contre  une  entreprife  fl. 
condamnjbkTJiî  criminelle  ;  exagérons  les 
railleries  piquantes  ,  ou  Içs  termes  inful- 
tans  ,  réprimons ,  s'il  eft  polTible  ,  la  Ji- 
b-^rté  des  paroles  indifcrétes  &  hazardées  » 
chargeons-les  ces  furieux  ou  les  faifons^ 
charger^  de  tous  les  maux    du  modtle  ; 
mais  après  nous  être  perfonnellement  fa-» 
tisfaits  5  rentrons  en  nous-mêmes ,  &  corn 
da menons  dt  bonile  foi  (  car  pourquoi 
^vouloir  fe  cacher  à  foi- même  des  fautes 
©u  des  défauts  réels  l  )  ce  qu'ont  relevé 
des  Poegs  ,  des  fatyriques  ,  des  calom- 
niateuiT  même  ,  à  qui  nous  avons  donné 
matière  de  fe  divertir  malignement  ,   &: 
le  public    par  leurs  réflexions  infultante? 
&  déraifonuables.    Htc  mihi  aliquis  de 
JatyykoYum  &  comicorum  petuîanti  lingual 
queritUY  ,  non  re^ugno ,  quin  ht  s  irafca* 
mur  y  indigne  faEîum  !  clamemus  ;  ulcif' 
camuY   illoYum  dicacitatem  ,   invehamuf 
in  fcuvYilitatem  eoYum  ,  wulta  ntala  rn*^ 
gemmui,    Ac    fofiquam   animo   moYem. 
gefjtmus  ,  Yedeamus  ad  nos  ipfos  ,  &  de 
iis  etiam ( quid  enimatmet  ulceYa  noftYa, 

celare } 
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cehre  )  conqueramur ,  qui  poétis  ,  ifiiuf" 
tmdi  difputationibus  fuis  ineftts  materiam 
frabent,  "^  Au  refte ,  continue  ce  judi-  p^\g^^ 
deux  Auteur ,  les  plus  fages  Philofophes 
ont  penfé  de  même  fur  les  fatyres ,  fur  lef- 
quelles  il  faut  pafTer  condamnation ,  quand 
les  défauts  qu'ils  reprennent  en  nous ,  s'y 
trouvent  en  effet,  /j^f  (dit  Seaeque  difpti* 
îamus  attraBii  fupentliis ,  fi  on  te  rugofây 
non  poffumhoc  loco  dicere  illud  cacilianum  ; 
♦  trifles  ineptias  !  ridicules  fimt  :  quin  ittir  p 
que  potîùs'  a'iquid  ntile  nobis  ac  falut.zre 
traSî.ifnus  ,  &  quarimus  qnomodo  ad  vir- 
tûtes  venir e  poffimiis ,  qua  nos  ad  illas 
vja  adducat.  Voilà,  Mr.  comment  des  ^oifli 
l^avants  Théologiens ,  &  de  grands  t^hi-   los^  Q^ 

lofophes  aprennent  à  fe  van;^er  en  met-  ^ 

tant  à  profit  les  avis  que  Voa  s'eft  attiré. 
Ainfî  il  reOie  à  Mrs.  les  Zélateurs  biea 
moins  de  droit  d'employer  des  voies  de  • 

lait,  qu'à fe  corriger  de  l'abus  qu'ils  font 
de  leur  autorité ,  &  qu'ils  fe  fouviennent 
que  s'ils  ont  eu  le  malheur  de  manquera 
la  fidélité  du  ferment  qu'ils  ont  fait  de 
défendre  la  vérité  de  leur  fcience ,  il  ne 
îëur  convient  point  d'infulter  à  ceux  qui 
fe  font  une  confcience  ,  un  honneu:  & 
BB  devoir  de  la  maintenir. 
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